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MEMOIRES CRITIQUES SUR PLU- 
SIEURS POINTS d'Antiquités mi- 
litaires, par Cliarles Gulfchard, die 
Quintus Icilius &c. 

Cinquième et dernier 
Extrait. (*) 



TOMM TMOISIJSMJB. 

Le troifieme volume de Touvrage de 
l/lt.Quintus contient des yyMétnoi- 
y^res tritiqucs & hiftoriqucs fur V armée 

ïyàe 

(*) Voyes le premier dans ce Journal Tome IX. 

p«g. 274 ^ fiiivantes; le fécond, TomeX. pag. 
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»rfe Jules Céfar" en huit feâions^ avec 
des notes; une y^diJfP^rtation^Jiir le vrai 
yyràpport der années Romaines avec les 
y^années Juliennes ^ pour fervir d'éclair" 
r^tijf entent^ à plujîeurs faits de guerre & 
y^autres Jvénemerùs arrivée dans les çua- 
y,tre dernières années qui ont. précédé la 
y^réforrhe que fit Jules C^lar du Calen^ 
yydrier^; & yyles Geflts de}\x\cs Africain 
yyiraduits du Grec^% en tant qu'ils regar- 
dent le militaire. Rendons d'abord 
compte du premier de ces trois traites. 

Seâion I. Les anciens Confuls niar- 
choient à Tennem; ?yçç quatre Légions, 
& dix huit cents cavalier;?, dont fix 
cents étoienc des Chevalier^ Romains, & 
le refte des alliés; Deux Légions étoient 
compofées de citojyens, & deux d'alliés. 
Une Légion, du temp^ de 'Po/y^e, con- 
^ tenait quatre ihille deux cents fantafli ris ; 
quelquefois çUe étoit de fix mi]lé , & ^u 

temps 

i8î & Tiuvantes; le troifiemc, Toroe XL pig, 
5 3 5r faivunces; 8e le quatrième, Tome XII. 
pa^^ioi ^ fîiiviatesv .. . ^ . i 
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temps de Céfar de cinq mille ( i^ plus 
ou • Vnoins. Cependant on faîroîc les 
armées plus fprces lotr<)u'ii n'écok né* 
ceflaire. 

Les Logions fe diftingnoient par l«s 
nombres ordinaux, faivant fcHrdre et 
tew ^ ctiéatiôn» En congédiant les L^ 
gionS après la gaerr¥; on kiettoic les tn- 
feigiies dans le temple de iSâft^r/i^ ou dans 
V^œrârium; & ^«and on levoit de nou* 
▼elles Légions ^ celle qui étoîc levée la 
preiAtere recevoir J'aîgle'icfonracrée ài«i<- 
vlr d'eniesgne 4 la première Légion*, & 
ainfi des aiftres. 

Pendant les guerres civiles on chan- 
gea ces ufages, parce que teï chefs, 
fans l*a»torité du Sénar, levoient des trou- 
pe* qOi iv'â'voièfit ^ucUn rapport entr'el- 
les. A la fin de la goerre de Sylla^ les 
Légion^ 'i\\À étaient fons fes enfeignes, 
furent congédiées & établies dans les co* 
lonies ( z ). Celles qui furent confer- 
vées où levées de nouveau, furent foti- 
mlfes aliiranciens réglementer 

A3 Pre- 



6 JOURNAL ; 

Pfemiere YiotCé Varron à\t ^utRo- 
, mulus forma la première Légion de trois 
mille liommesj en choiûiTant mille hom- 
mes de chaque tiribu. Scrvius ajouta 
une quatrième tribu ^ &^ peut-être; il 
compofa la Légion de quatre .mille fap- 
tafïïns; mais ce nombre v^v^i il éu^t^ 
à ce qu'il femble^ de fix im}le pour une 
Légion eomplette, du temps de Céfar. 
Quand après la bataille de Philippes^ 
les Triumvirs furent obligés a donner les 
xécompenfes promiles, vingt & Huijt \j&^ 
gîons y prétfhdirent, 6c Antoine fixa le 
nombre des prétendants à cent foii^ante 
Se dix mille; c'efi à dire, que les fol* 
dats à récompenfer étant diftribués en 
Légions, ils en auroient formé vingt- 
huit complettes, ce qui efi jufte^ à deus 
mille hommes près. 

Seconde Note. Syl/a fut le premier 
qui établit en Italie des colonies militai* 
rcs, en chaflant les anciens habitants 
pour donner leurs biens aux foldatsdefe^ 
Légions. Ces colons forcApiçnt une mi- 
lice toujours prête à reprendre les armes 

pour 
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pour leur bienfaiteur. Dans la fuite ils 
fervrirent les différents cheTs de parti. 

Seâion IL Céjar^ étant nommé gou- 
verneur de la Gaule cîfalpîne, eut le 
commandement da trois Légions qui y 
étoient en quartier* Le Sénat y en ajou* 
ta une autre qui fe trouva dans la Gaule 
Narbonnoîfe. Cette Pr jvince étoic très* 
importante ( i ). 

Ces quatre Légions compofées de 
vieilles troupes étoient la feptieme, la 
buitieme, la neuvième, & la dixie* 
me (a). La dixième étoit celle de la 
Gaule Nari>oi!inoife y qui s^étoit acquife 
beaucoup de réputation, probablement, 
( 3 ) lorïque les Âllobtoges s^étoient je- 
tés fur cette Province. 

Céjar arrivé dans fa Province faiût 
avidement Toccafion que les Suifles lui 
fournirent de faire la guerre. Mais 
croyant fon armée infuffifante pour Tes 
projets, il leva deux autres Légions, 
qu'il nomma la onzième & la douzième, 
(4)& forma. un corps de quatre mille 
chevaux. Avec ces troupes il battit les 
K 4 Suif- 
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Suiâèsj & gagna une grande bàtaîlle 
contre Ariovifie. 

Alors la République entreftenoit plus 
' de vingt 6l une Légions ( 5 )> parmi ]ef- 
quelles il devait y avoir la onzième & 
la douzième^ fans les deux que Céfar 
aomma âînfî. Mais on voie dans cette 
occaûon & dans plufieurs- autres que l'on 
legarda les Légions qui étoient en Afie, 
comme des corps indépendants de ceus 
qui fèrvoienc en Europe. 

La féconde année de fon gouverne*^ 
ment , Céfar mit fon armée fur le pied 
de huit Légions» pour s'oppofer aux BeU 
ges qui faifoient de grands préparatifs de . 
guerre. Il en leva deux dans la Gaule 
Cifalpine, & les nomma la treizième &, 
la quatorzième (6). Cette dernière fut 
Caillée en pièce par les troupes àiAnu 
iiorix. 

Pour la remplacer, Céfar obtint de 
pompée les recrues que ce dernier avoit 
^raffemblées dans la Gaule Cifalpine. En 
y joignant celles que fes Lieutenants 
avoient faites^ Céfar en forma trois nou«» 

vel- 
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jnelles Légions; dont la première reprit 
le nom de quatorzième; la féconde fut 
appeliée quinzième. On ignore fi la 
troîfieme, compofée des recrues de Panb- 
féi^ porta le nom de feizieme pendant , 
qu^elle fut au fervîce de Cijar. Mai» 
•on fait qu^elle îai rendue à Pompée , & 
q[u*aIors elle fut nommée la première de 
Tarmee du dernier. 

Prtmitrt Note* Dans ïe temps d!p 
la République, le* gou\^ernement <le U 
Gaule Cifalpineétuit le plus impostaot^ 
parce que cette Province feryoit de bar- 
rière contr/e les peuples du Nord ; parce 
qu'elle étojc voifi^e de Tiralie & de Ro» 
me ;. & parce qu'elle rendoit fes gouvecr 
neurs formidables à caufe du grand nom:* 
bre de troupes^ qu'il faillie pour la coa^ 
tenir. 

Stconde Note. Çéfar au^ commence*' 
mtenc de la guerre civile, n'avoir fous fes 
ordres que les Logions fcptîeme,. hui- 
tième >^ Neuvième, & dixième. Hir'^ 
Hus àÎK i^ue' les* trois premterea étotenit 
A ç ^ 
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de la Gaule Cifalpine i donc la dernière 
étoit de la Gaule Narbonnoife. 

Troifiemc Note. Remarques fur Gai* 
hoy Lieutenant de Cijar. La guerre des 
AUobroges fut une fuite de laconfpirar 
tion de CatilifKi. 

.. Quatrième Note. On prouve que les 
nouvelles Légions eurent je nom de on- 
zième & douzième. 

Cinquième Note. Les vingt & une Lé- 
^ions nommées en détail. , ' , 

* Sixième Note. Confirmation de !à 
juftefTe des noms que TAutèur attribué 
aux Légions. 

Septième Note. La Légion que Pom^ 
pée prêta à Céfary étoit la première de 
Farmée du premier. 

Sedîon m. Expofé de Tétat de Par- 
raéc de Céfar lorfque la guerre civile 
éclata. Céfar par un plébifcite eut le 
commandement de trois Légions, aux- 
quelles^ à ce qu'on dit, le Sénat ajouta 
la quatrième ; & dans la fuite il conti- 
nua à Céfar le gouvernement pour cinq 
aimées 9 en augmentatif fes. troupes juf- 

qu'i 
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qtt'i dix Légions, & lui donnant dix Lieu» 
tenants. C'étoient prefque tous des boni» 
mes attachés k Céfar, qui dans la fuite 
jouèrent de grands rôles ( i )• 

Outre les dix Liions que la Républi- 
que payoit à Ce/ir, il entrétenoit d'au* 
très troupes à fes dépens. Tant qu'il 
refpeâa les loix, il ne donna ni la forme 
' ni les prérogatives des Légions aux co» 
hortes qui dépendaient entièrement de 
lui; mais affranchi des loix, il en for- 
ma des Légions quMl rendit égales aux 
autres. Il arma & difdplina k la Ror 
maîne'un corps de Gaulois tranfalpins; 
il leur donna le droit de bourgeoifie , & 
en fit cette Légion qui fut dite Alauda. 
Ordînairemenc le JPeuple ou le Sénat fi- 
xoît le nombre des Légions qu'auroit cha- 
que Gouverneur; mais non celui de la 
cavalerie. Chaque Gouverneur en le* 
voit dans fa Pfovince autant qu'il lui en 
- falloit ; & fi la JProvince tfen fourniflbît 
pas aflez, on avait recours aux alliés (z). 
Ceftcequè fitCV/âràfon arrivée dans les 
Gaules. Cependant dans fa première 
A 6 cam- 
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campagne» il fe fîoic fl peu à ta cavatei- 
rie Gauloife^ qu^il ca prit les chevaux 
pour les faire moater aux, (bidat& de la 
dixième Légioa à Tentrèvue gu'il eût 
ayec Ariovijie ( 3 )* Au commence- 
ment de la guerre civile^ Céjar avoit 
dis mille cavaliers, Mais il n'y crt 
eut q^ue mille k la bataille de Pharfale^ 
parce que les vaifleaux pour en tranC- 
po£ter ua plus grand nombre^ avaient 
Bunqué. 

Cf/Sr avoit Beaucoup de loin de pour- 
iroir à tous les befoins de la guerre. Il 
avoir en reTerve grand nombre de re« 
crues y outre les chevaux que la Provîn* 
ce & les alliés étoient obligés de lui £bur-^ 
tdty il eaachetQÎe à Tes &aix eo> Ërpa--^ 
^e ^ & en Italie.. Cependant fts Lé* 
gion& étoient fouvent încomptettes^ 
{[arce q,u'il aimoic ntieux cojn()attre 
avec moins de troupes qu^attendre fea 
cenfbrts. 

Céfar employoît aufïï beaucoup de troui- 
peS' legeresi à pied & à cheval,. quoiquML 
n!)f eut plus de Vélitts; dan& le& troupes . 

Ro- 
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Romaines» . Les Romains préfëroienc les 
armes blanches aux armes de jet ^ mais 
ils (èntoienc combien ces dernières étoienc 
avaarageufés en certaines occafiont» • 

L^infanterie légère de C(f/^r éroitcom*» 
fofie de Cretois, d'habitants des iles 
Baléares ^ & de Gaulois , qui y lorfqu^iia 
fervoient à pied^ faifoient poar la- plu* 
part ufage de Tare & de la javeline (^)^ 
Il y avoic aufR quer<|ucs efcadrons Nu* 
mides ^ niais il ne parole pas que Céfar 
leur donnât fa préférence. 

PremUn Note* . Preuves que le Sé^ 
fiat confirmoit les Lieutenants. On en 
donnpit tantôt plus tantôt moins.. Nom» 
de ceux ipii' (eryirent fous Ccfai dans fat 
guerre des Gaules» 

Seconde Note» . Même lorsque les;^ 
Chevaliers Romains formoient la cavale-**- 
rie des Légions» il y avoit deux fois plus- 
d^elcadrons d'alliés que <}e Romains» Il 
£emble (|uè d^ns la futtè toute la cavale'^ 
rie fut tirée des alliés^ & des*. Provinces*. 
Preuves*. 

A 7 U^ 
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Les généraux Romains farmoient leur 
cav^alerie oif en foldanc des étrangers, ou 
en fomnianc les Provinces d'en fournir 
fuivant leurs facultés, ou enfin en enga- 
geant les principaux des Provinces fou- 
mifes ou alliées À monter à cheval 6c k 
fervir volontairement. Les cavaliers de 
la dernière forte s'app^loient tvocatip 
auifi bien que les vétérans qui repre- 
noient les armes , & d'autres ; & il pa« 
tok que les Généravx en formoieot une 
efpece de garde à cheval ^ & les diftin- 
guoient particuliérémenc. 

Troificmc Note. Céfar, fur le point 
de s^aboucher avec Ariovijic, n*avoit 
point de cavalerie Romaine pour Tefcor- 
ter; donc il n^étoit plus d^ufage d^atta- 
cher ^e la cavalerie à chaque Légion^ & 
de la compofer de Chevaliers Romains. 

Quatrième Note. Il eft probable que 
fbus le nom de foldats Cretois Si Balia* 
res y on comprenoit des troupjss armées 
& exercées à la manière de ces Infulai- 
res y quoiqu'elles ne fuflent pas toutes 
compofées d'hommes nés dans ces ilçs. 

Se. 
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Seâion IV. Changements arrivés 
dans Tarmée de Céfar durant la guerre 
civile. Les Gaules étant appaifées, lo 
Sénat voyant Céfar ï la tête de dix Lé- 
gions & plus, craignit ppur fa liberté; 
& Pompée jaloux fongea à obliger Cifar 
de gré ou de Torce^ à fe démettre de foa 
commandement. Dans cette vae Pom* 
pet porta le Sénat à décréter que lui^ & 
C'épir doiineroieot chacun une L^ion i 
Bibidus qyi faifoic la guerre auxParthes. 
A cette occafîon Pompée réclama la Lé* 
gtori quMl avoir prêtée ^ Céfar , qui la 
rendit & envoya une des fiennes. Au 
lieu d'envoyer ces Légions à Bibulm » 
on les retint en Italie.^ 
- Céfar pafla le Rubicon avec la trei- 
zième Légion^ & Pompée abandonna les 
poiles les plus importants de Pltalie* A 
mefure que Cé/ar avançoit 9 irramafToit 
une prodigieufe quantité de recrues que* 
Pompée ^soit faites pour en former dix 
Légions afin de lui tenir \téte. Il fur- 
pritaufli gr^d nonibre de cohortes qui 
étotenc dans tes villes ^ .& entr'autrei 

tren- 
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trente qui étoient a Coffrniitm. De 
cette manière il eut fîir Légions, dont 
trois étaient de noovelle levée» 
• Cé/ar, Riaitre de Rome & de Pltalie^ 
remplaça les -deux Légions quie le Sénat 
lui. avoir enlevées, par vingt & deux co- 
hortes de Gaulois qui Tavoient rejoint 
près de Corfiniumj dont il fit la quin^ 
2ieme & fei^ieme Légion; il remit (on 
armée fur le pied de dix Légîofis, pref- 
que toutes formées dé Gauloiè qui lui 
étoient fort attachés II forma des co* 
Iiortes quMl avoir prifes , quatre nouveU 
ks Légions , la dixfeptieme^ la dix* 
huitième, la dix- neuvième, & ia ving* 
tieme ( i ). Deux périrent en Afrique' 
par l'imprudence de Curion qui les corn- 
mandoir.. Mr. Quintus penfe q^è Pom^ 
pécy pendant la guerre d'Efpagne, at- 
tira dans fon parti deux des Légions dr 
Céfar qui étoient en Sicile & en Sardaigne ;: 
parce que ce dernier compte parmi les Lé« 
gions de Pompée '41a journée de Pbar(à|e,i 
une Légioii formée de deux qui étoienr; 
▼enue^de Sicile (a)^ ' Ce changement: 

fut 
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fat faiis doute favorifé par des circoti* 
fiancés que Phiftoire ne détaille pas ( 3 ). 
Cependant Ccfar remplaça ces Légions. 
On les trouve parmi celles qu'il laiiTaàfii 
mort; Se 1er médailles de la famille ^/i- 
tonia en font mention exprefle ( 4 ). 

Non content de cttze augmentation, 
CéJartTi peu de mois raflêmbla dans Plw 
talie dix nouvelles Légions ( 5 ), qui fu- 
rent nommées la vingts unième, 6c ainfi 
de' fuite jufqu^i^ la trentième intlufive-^ 
ment. Ainfi Farméê de Cifar confiftoiê 
alors en vingc&troisLég]ons~dont la pre« 
miere en ordre s'appelloit |a feptieme^ 
& la dernière la trentième. 

Il donnoic les emplois les plus hono- 
rables dans les nouvelles Légions aux vé« 
térans d'un mérite reconnu; & il met-^ 
toit à la tête des centuries & des cohor* 
^s les Officiers fubalternes des vieilles 
bandes. Cependant ila plufîeurs fois 
défiré en elles la fermeté & l'expérience 
de (es vieilles troupes. IVfais d&ns la 
fuite les nouvelles égalèrent les vieilles. 

. Cifar 
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Céfiir n^ofz réunir en un corps toutes 
CCS nouvelles troupes* Il les difperfa 
dans les Provinces, ou les joignit en pe- 
tit nooibre aux vieilles Légions. 

Pompée n'avojt eu en Efpagnc que de 
vieilles troupes (6), non plus qu':en 
Afrique g oh depuis qu'elle avoir été ré- 
duite en Province (y), la République en* 
tretenoit des Légions. De plus il amaflâ 
beaucoup de recrues en Italie fous pré- 
texte de les envoyer en Efpagne ; mais 
il les garda en Italie, comme le prou* 
vent la Légion prêtée k Céfar^ & les co- 
bortes éparpillées en Italie ( ii )• . 

On a dit qu'une des Légions de Var^ 
ron fe déclara pour Cejar ^ ôc- for çz le 
Lieutenant de Pompée de fe rendre it 
Céfar avec la Légion qui lui reftoit & avec 
trente cohortes d^Efpagnols. Céjarprit 
tout ce monde k fon fervice. Les deux 
Légions. étoiejEit la première & la fécon- 
de; elles refterent dans la Béci^ue» La 
féconde fe révolta peu de temps après le 
départ de Céfar, qui ne nomme jamais 
la première. Apparemment qu'elle fut 

plus 
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pluâ connue fous le nom de vimacala. 
Là eroifîeme & la quatrième furent defti« 
nées à garder l'Efpagne extérieure. La 
cinquième & la fixîeme portoient le titre 
de vêtéraçes; elles, n^écoient donc pas 
des nouv.ellesv Mr. Quintus croît fer- 
mement que ce font celles. que Céfar en- 
êretenojt à fes frais pendant la guerre des 
Gaules fur le pied de cohortes détachées^ 
qu'il mit au nombre des Légions vécéra* 
nés quand il n'eut plus rien à ménager, 
& dont une étoit connue fous le nom 
iiAlàuia (9). Ciccron la nomma la 
Légion des alouettes {LegioAlaudarum), 
apparemment par haine contre Antoine 
auquel elle fut particulièrement attachée. 
Elle étoit la cinquième (10); 

Première Note. Preuves de la levée 
& de la dénomination des fix Légions, 
dont TÂuteur parle à Tendroit auquel 
cette note fe rapporte. 

Seconde Note. Remarque fur la cor- 
reâion d'un paflage de Cé/ar ptopofée 
par Ciacconius. 

Troi' 
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' Troifieme 'Note. Pieovcs qae daiis 
Ie$ commentaires^ dç Céjir il y a des la- 
cunesy quoique nous ne puiflions pas tôu* 
jours en découvrir les ctaceis. 

Quatrième Note. , Il elï certaifll 
qu^Ântoine fit frapper les médailles dt 
fa famille à Thonneur des Légions quî^ 
après la mort de Céfar, s'attachereiii 
aux Triumvirs. 

Cinquième Note. Preuves de la nou- 
velle augmentation des troupes de Céfar^ 
On peut toujours juger de Tanciennet^ 
des Légions par les noms qu'elles 
portent. 

Sixième Note. Appien & tous les 
autres Auteurs conviennent qne les.trott* 
pes à^' Pompée en Efpagne étoient.les 
plus vieilles delà République. 

Septième • Note. , La République eut . 
des troupes en Afrique depuis la viâoire 
de Pompée fur les reftes du parti de 
Marias. 

Huitième Note. Il 4evoit y avoîç 
des troupes en Efpagne pour garder ce 

pays; 
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pays; mzis Pompée en augmenta le nom* 
• bre contre Céfar» 

Ne^viemeliote. Alauda eft un vieux 
^ot Gaulois qui fignifioJC aloiiette; ce 
mot inconnu au Romains^ n*eft employé 
que par les Auteurs des fiecles pofté- 
r]eii.r5 9 & même rarement. Pline die 
que c'étoît Toifeau. nommé Galerita à 
caufe.de fa houpe, .k laquelle reflèno^ 
bloienty peut-être, les cafques de la Lé- 
gion Alauda. 

Dixième Note. Preuves que le vrai 
nom de la Légion Alauda étoit la cin- 
quième.. 

Seâion V. G>mment Céfar difpofii 
.de fes trente Légions; digre/Tion fur la 
paye des rroupes. 

Céfar fit pafler d^Italie en Efpagne les 
Légions vingtième, vingt ^ huitième, 
vingt & neuvième, & trentième; en- 
forte qu'il y eur en Ëfpagne huit Légions: 
Cajpas Longinus^ en commmàoit quatre 
dans la Bétique, & Lepidus U refiedans 
PEfpagne citérieure (1). Deux légions 
fiirenc deftinées h couvrir ta Gfiule Nar« 

bon- 
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bonnoife ; qnatre à contenir la Sicile 6c 
TAfrique; deux furent envoyées en Illi» 
rie ; deux refterent en Italie ; s & Céfar 
en garda douze pour combattre Pompée 
en Épire; c'étoient la cinquième, la 
fixieme &c., jufqu'à la quatorzième in* 
clufîvement, & deux de .nouvelle lev^ée. 

Pompée SLVoit onze Légions; cinq 
qu^il avoic amenées d'Italie; deux for« 
mées de vétérans ; deux levées en Afie ; 
& deux qui étoient reftees de la grande 
armée que Crajfus avoir aflemblée contre 
les Parthes (^). Ces onze Légions por- 
tèrent le nom de première , féconde • -• 
onzième de Pompée ( 13). 

Céfar fe rendit maître de la Grèce, 
de TAfie, & de prefque toùt;es les Lé- 
gions de Pompée^ & forma neuf nouvel- 
les Légions après la bataille de Phar* 
iale(4). 

Anciennement la paye du foldat lé* 
gionaire avoic été de cinq as par jour, 
Céfar la doubla ; & depuis cette ordon- 
nance le fotdat Romain eut dix as par 
jour ( f )• Ua de ces deniers que nous 

ap. 
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appelions médailles confulairesi & qu^on 
évalua conftammenc à feize as, eft i pea 
près la huitième partie d^une oncCi poids 
de Cologne, et qui revient k quatre gros 
de notre monnoye ( 5 ). Donc on fol- 
dat, qui tiroitdi)c as par jour, coûcoit 
deux gros & demi par jour , & environ 
"^quarante écus par an. En comptant les 
payes des Officiers , & les frais d^équi- 
page, de charriage &c.) une Légion 
forte de cinq mille hommes, pouvotC 
revenir à trois cent mille écus par an. 
Il feroit plus difficile d'évaluer la paye 
de la cavalerie (7); & des Croupes 
légères. 

Première Note. On prouve que les 
troupes commandées par Caffius Longi^ 
nus pafTerent en Afrique. , 

Seconde Note. Hidoire des Légions 
qui avoient fervt contre les Parthes. 

Troifieme Note. Quand Céfar fait 
mention des Légions ennemies, il les 
diflingue par le nom de Pompée qu*il- y 
ajoute. 
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Quatrième Note. Détail fur les neuf 
dernières Liions de Céfar. 

Cinfuieine Note. Avant la féconde 
guerre Punique le denier d^argent des 
Romains valait dix as. La République 
preifëe par Anmbal altéra Tas en forte 
.quMl en fallut feize peur faire Téquiva* 
lent du denier. Cependant la différence 
dans la manière de compter félon les nou- 
velles ou félon les anciennes pièces fub- 
£fta long - temps ; & donna lieu à la di- 
.fiinâion entre Vœs grave & Vœs levé. 
Mais Je foldat reçut toujours un denier 
d'argent tous les trois jours ; & fa paye 
qui étpit de trois as & un tiers par jour, 
vieilles efpeces, devint de cinq as & un 
•tiers, nouvelles efpeces. Explication 
d'un paflage de Pline relatif à ce fujct. 

Après que Céfar eut doublé la paye 
pour toujours, le foldat eut dix as par 
jour^ le denier à feize as; & par an deux 
cent vingt & huit deniers.; c'eft à dire^ 
en nQmbre rond , neuf deniers d'or {àa* 
reos)f le denier d'or à vingt & cinq de- 
niers, d'argent. On entend donc Sué^ 

tone 
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tone lorfqu'en parlant de Donùtitn il 
4it ; addidit & quartum fiiptndium mi^ 
liti aurcos très : »îl ajouta Crois dertiers 
)^'pr à la paye du foldat; ce qui fil la 
j^quarrîeme partie de la paye^< augmentée* 
. Sixième Note. Celjfe & Piine difenf 
qu'autrefois on frappoit fept deniers d'une 
Qticc d'argent. Du .temp& de P/ine on 
en tirott huit. Les bonnes médailles 
confulaires (ont de fept à Tonce: une 
pefe à peu près un quart de lot;^ ce qui 
revient ^ quatre gros de Ldpfig, éva* 
luaiion approchée. 

Septième Note. Lorfque les Cheval- 
liers formoient la cavalerie légionnaire, 
ils avoient le triple d'un fantaHin. Dès 
qu'on tira toute la cavalerie des Provin* 
ces & des alliés, les Provinces même 
fournirent ce qu'il falloit à la cavalerie 
qu'elles envoyèrent; Il paroic que lorf« 
qu'on en prenoit à folde, on convenoit* 
des appointements & de rentretten. 
Ce^te noce contient encore un paflàge de 
Suétone corrigé, & la juflification de la 
correâion. 

Val. XIIL B Se- 
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Sedion VL Après la bataille de 
Pharfale, Céfar fit repalTer en Italie la 
plupart des vieilles Légions, & alla en 
Êgypte^avec deux Légions, qui conte* 
noient à peine trois mille combattants. 
L'embarras ou il fe trouva dans Alexan* 
drie, le contraignit de faire venir à fon 
fecours deux Légions formées des foldats 
de Pompée qui s'étoieht rendus. Il W\Ç* 
fa trois Légions en Egypte ; deux dans 
le royaume de Pont; une dans l'Afic 
mineure; trois dans la Bithynie fous £• 
Statius Murcius ; & trois dans la Syrie, 
fous Q. Manias Crifpus ( i ). 

Le parti républicain fe releva en Afri- 
que ; ècScipion, à la tête de dix Légions 
& de beaucoup de troupes légères, fit 
craindre une guerre au(fi difficile & aufli 
fanglante que les autres. Céfar fe fit 
fuivre par fept vieilles Légions; il en 
tira d'Ëfpagne une vieille & trois nou» 
velles ( a ) , avec lefquelles il termina 
heureufement la guerre d'Afrique. Alors 
il fut contraint de donner à fes vétérans le 
congé abfolu & les récompenfes qu^il leur 

avoic 
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airott promîfes. Chaque rététzn reçut 
vingt mille federces, qu*on évalue>à huit» 
cent trente trois ecas & huiè gros; les 
centurions eurent le double; & les Offi* 
ciers fupérieurs le quadruple. 

De plus Céfar leur donna des pofief- 
£i3ns en Italie. Au commencement il 
acheta les terres qu'il diftribua, mais en- 
fin il fut forcé de dépouiller de leurs biens 
les anciens poiTcfleucs. Cependant il 
conferva les Légions / en remplaçant les 
vieux corps par des recrues. Antoine 
fut chargé, de rétablir la dixième Lé* 
gion ( 3 ); & il eft à.croire qu'elle étoic^ 
complette, ainfî que la cinquième , la 
fixieme, & la treizième^ lorfqu'elles 
marchèrent en Efpagne contre les fils de 
Pompée (^4). 

Après fon retour d'EfpagneC^r s'oc- 
cupa fur -tout de l'expédition contre les 
Parthes. Dans cette vue il fit pafler en 
Grèce , non feize Légions , comme die 
Appien, maisfix(s); il en avoitdéjà 
envoyé douze dans TAfîe. C Antà* 
liius avoit une Légion dans la Grèce, & 
B a en 
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en eut une autre à Rome; D» Brutus. 
avoit deux Légions ( 6 ) ; Plancus^iton ; 
Lepidas cinq: Afinias PolUoni Stx^ 
tiu^f & Vatinius chacun trois. Voili 
les trente - neuf Légions^ dont on a déjà 
parlé (7). 

Première Note. Ceft Ciceron qui 
nous apprend les vrais noms & la qualité 
des deux perfonnes dont il efi parlé dans 
le texte. 

Seconde Note.' La preuve de ce quW 
avance dans le texte, fe^tire de TAuteur 
de la guerre d'Afrique. 

Troijieine Note., Antoine étoittrop 
}eune quand on leva la dixierfie Légion ; 
il faut qu'il Tait recrutée après le congé 
des vétérans. 

Quatrième Note. Preuve que les 
vieilles Légions furent confervées & re- 
crutéesi 

Cinquième Note; Erreur A^Appien. 

Sixième Note. Autre erreur à^Ap^ 
pien. 

Septième Note. Détail au fujet des 
trente - neuf Légions» 

Se. 
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Seâfon VII. Il feroic impoffible de 
décatlkr Thiftoire des Légions pour les 
temps qui fuivirent la mort de Cifar^ 
parce que chaque Gouverneur au^enta 
\ fon gré le nombre de fes Légions, qui 
ne furent plus difiinguées pat des nom- 
bres orilînaux.' Cependant trois Légions, 
fi>riiiées de vécérai» congédiés qui avoienc 
repris les armes, reprirent les noms de 
feptieme, huitième, & neuvième, pen* 
dant que celles qui les a voient rempla* 
cées, exifloiênt fous la même dénomi- 
nation ( i }. 

Après la mort de Céfar les chefs de 
parti augmentèrent prodigieufement les 
armées. Mais Augufit réduifit les trou- 
pes à vingt & cinq Légions ; & dans le 
commencement^ il ne les diJElingua que 
par les nombres ordinaux fuivant la cou-^ 
tume ( 2. ). Dans la fuite on leur per* 
mit de prendre des noms tirés des £m* 
pereurs qui les avoient levées , des Pro- 
vinces ou ellei étoient en quartier, des 
événements qui leur avoient fait Hon- 
neur &c. ( 3 ). 

B 3 ^ n 
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n'y a bien peu de rapport entres les 
Légions de la République; & celles des 
Empereurs. A la fin de chaque guerre 
on congidiok celles qui croient fur pied ^ 
}t' l'approche d^une nouvelle guerre on ea 
levoit d'autres^ qui n'avoieit de com*i 
mun avec les anciennes que de marcher 
foiis les mén^s éofeignes & de porter le 
même nom ; j& ce rapport cefla lorfque 
pbs d'une Légion focappeitee lapremie*» 
re^ la féconde &c. 

Première Note. Cicéron parle de 
deux Légions du même nom ; on a cru 
jque c'étoit une faute de copifte ; Pexplî* 
cation de Mr. Qaintus levé la difficulté. 

Seconde Note. . Différents noms de 
Légions fous les Empereurs. 

Troijîeme Note. On pourroit faire 
l'hiftoire des Légions juCqu'à la décadence 
de Tempire; & ce travail feroit fort uti« 
le. Autres noms des Légions. 

Seâion VIIK II refie à parler des 
médailles de la famille Aniorua, (îir leC 
quelles on voit d'un côté une galère avec 
Pinfcription Ant. Aug. JlL vir JR. P. C. 

^ & 
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& au revers Taîgle légionnaire entre deux 
enfeignes avec le nom de la Légion, qui 
fait toute la différence de ces médailles. 

Ou temps de Vaillant on avoit troa- 
vé des médailles qui portoient les noms 
de la première, féconde &c. Légion jnf- 
qu'à la vingt & quatrième. Cet Antiquai* 
reen conclut x^Antoint en avoit formé 
vingt & quatre. Mais , outre 4)lnfieurs 
raifons qui militent cofitre ce fentimenti 
& que Mr. Quintus expofe | on a de- 
puis Vaillant trouvé d^autres médailles 
de la famille Anjtonia^ qui portent le 
nom* de la vingt & fizieme^ de la vingt 
& huitième, & même de la trentième 
Légion. 

Four concilier ces médailles avec Vhi- 
floire., rappelions - nous qu'après la mort 
de Céfarj Tarmée d'Occident s'accruc 
jufqu^au nombre de quarante- trois Lé- 
gions qui s^attacherent aux Triumvirs. 
Parmi ces Légions, celles qui étoienc 
compofées de vétérans, reprirent leurs 
anciens noms en y ajoutant Pépithete 
à^Antiqua; celles qui écoient levées 
B 4 M 
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en Ëfpagne , en Afrique prirent le J[}aLt' 
nom d*Hifpanicaf deLibyca; & celles 
qui étoient formées de recrues, prirent 
leur dénomination du nombre. qui Xuivoic 
celui qui avoit donné le nom à la der« 
niere desLégions exiAantes. Ceâ ainfi 
que dans le recueil de Fabrttti on, trou- 
ve une infcrîption qui parle d'une qua- 
rantième Légion é^Augufie ( i )• 

Antoine fut chargé d^amaflèr en par^ 
tie en. A£e & en Grèce Pargent qu'il faU 
loit pour payer les foldats,^ & pour leur 
donner les gratifications qu'on leur avoit 
promifes. A mefiure que ce Triumvir 
recevoir l^ârgjcnt^ il en faifoit frapper 
de la monnoie , & il y faifoit marquer 
les noms de& Légions auxquelles elle étoit 
uniquement defiinéew 

Note* Remarques au fujet de l'inf* 
cription rapportée par Fabretti. 

La féconde pièce de ce volume t& la 
Diffcrtation fur le vraà rapport des an^ 
nies Romaines "avec les années Julien^ 
nés &c« 

No- 
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. Notre Auteur esrpofe les raîfons qui 
Vont engagea fe charger de ce travail, 
& celtes qur l'ont porté à préférer Tépo* 
que Varronienne aux autres. 

Selon VarroTir Rome fût fondée ï la 
fin de Ja quatrième année de la Gxieme 
Olympiade,, fept cent cinquante trois 
ans avant notre ere^- La guerre civile 
éclata fotts le confulat de C. Claudius 
Marctllus 6c de L. Cornélius Lentulus 
Pan 70 j de Rome;, 4.9 aosavaor notre 
ère;, & 4 ans^ avant la réformation dir 
Calendrier. Ce font les date» de ces 
quatre atiiiées querfAutettr fe propofe de^ 
réduire aux Jours des années Julteants. 

Nama forma Tamiée- de douze mois,. 
& la régla ftir le cours de la Lune , qui' 
efi plus court que celui du' Soleil de onze- 
jours &: fix heures^, ou de quarante- cînq^ 
jours en quatre ans.- C'eâ pourquoi 
^i</?itf îfltrodaîfit. deur mois> interodai-- 
res, un de ving^ & deuxy & l'autre de? 
vingt & trois joars/qo'on 'de voit tous les^ 
deuxians intercaler akernativemenr en^ 
tre le xy & le 24^ de Février;- Mais^ 
B 5 l'an- 
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ChIRURGISHE VAHRKEHMUlIrGEN. ' 
Cefi à dire: 

Observations chirurgicales par 
Jean Iebrécht Schiâuker, pre- 
mier Quirurgien Général des armées du Roi. 
A Bei$n chez Frédéric Nicolai. 



CVft (ans contredit par des obferva- 
qons ezaâes^ que la Médecine & 
la Chirurgie fe font perfeâionnées. Les 
ob(ervations réitérées nous font connoi- 
tre les véritables effets des remèdes & la 
néceflité de certaines précautions, qui 
feules rendent Tufage des remèdes iiir 
& falufahre. C'eft enfin par des obfcr- 
vations qu'on eft en état de former une 
théorie folide du decours 6c de la guéri- 
fon des maladies; théorie infiniment au ' 
deflus de ces fyftémes éblouiffants & fri- 
voles, qui font le fruit d^une imagination 
échzuffée ou de vaines fpéculations, & qui 
loin de nous mettre fur la véritable voie 

de 
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de la nature ) ne fervent qu*â ncnis^ cou* ^ 

▼aincre des erreurs de cenx qui les ont 

formés. Nous avons donc toujours à 

cet égard de grandes obligations k cent 

qui par des obfervatiôas contribuent k 

perfeâionner nos connoi fiances; & c^eft 

le point de vue fous lequel on doit envi* 

iager l'ouvrage dont nous allons parler, 

Mr. ScAmukcr, comrae Chirurgien 

inajor, & depuis comme Chirurgien Gé« 

néral , à fervi dans nos armées pendant 

toutes ces. glorieufes campagnes qui en 

éternifant la mémoire du plus-grand des 

Rois, ofFrironc en même temps à la 

pôfte'rité des fujets intariflables d'ad* 

niiration; on juge bien qu'il a eu oc* 

cadon de voir des blefiures tout à fait 

fingulieres. C'eft ce qui lui a fourni Vu 

dée de cet ouvragé dans lequel il parle 

des plaies de la téce ; il nous en promec 

un fécond» deftiné ^ traiter dés blefiures 

faites à d'autres parties du corps. 

Les bornes d'un- extrait nô nous pèr« 
mettent pas de donner* à nos leâeurs un 
prJcis exaâ de toutes les obfervations 

re- 
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remarquables , qui fe trouvent dans Pin- 
téreflant ouvrage de )Ar. Schmuker; 
nous nous contenterons d'en rapporter 
quelques unes. Les blefTures de la tête 
ont toujours été i'objec principal de 1 at- 
tention de TÂutear» Il a fait tout fon 
' poffible pour découvrir des marques in^ 
Caillii>les & telles qu'elles le ms/Tent en 
état de donner des prognoftics certains 
de ce genre délaies, ou de favoir avec 
afiurance le temps précis de faire le tvé^ 
pan. Mais toutes {es peines à cet égard 
n'ont fervi qu'à le convaincre quMl étoit 
impofEble xle diidiper les nuages répan* 
dus encore fur cette forte de léfions* 
Il s'ed fouvent apperçu avec furprife 
que des piaies fimples & très -légères, 
qui félon toutes^ 1er apparences ne de* 
voient pas avoir des fuites confidérables; 
devenoient mortelles; & que d'autres, 
qui fembloient indiquer une mort inévi- 
table, puisqu'elles n'ofFroient au premier 
examen que des déchirures, des fraâu- 
res , des a(Faiflements du crâne , & des 
paralyfîes, fe guerîjSbient heureufement. 

Dans 
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Dans des czs, oii par un coup de feu le 
péricràne étoît féparé du crâne y te oii> 
vraifembbblement le crâne avoir reçn 
une forte fecoofle, TÂuteur adminiftra 
le trépan I & trouva presque toujours 
que la dure - mère n'étoit féparée ni dui 
crâne ni de la cervelle, & quMl n'y avoit 
point d'humeur extravafée , quoique, fe« 
Ion les opinions de plufieurs, la dure* 
mère doive être confiamment féparée du 
crâne au même endroit ob lé péricrane 
eft déchiré fur la table extérieure du 
crâne. 

Les douze premières, obfervatiens con- 
cernent des plaies de la tête dont les 
bleâes ne (èntirent presque d^abord va-* 
cune incommodité, ou Ton ne put décou* 
Wir aucune forte léfion du crâne, excep- 
té que le péricrâne fe trouva dans quel- 
ques cas un peu déchiré, oh la fièvre fut 
très -modérée, & ou tout promettoic 
un prompt rétabliffement. Mais tout 
d'un coup des douleurs aiguës fe firent 
fèhtir, la fièvre augmenta beaucoup, 4e8 
malades tombèrent en létargie, & mou« 

ru- 
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nirenty quoiqu'on eut employé^ presque 
tous le$r remèdes connus dans cette ef- 
pece de plaies. Les nvalades furent 
fiiignés dès qu'on les^ eut tfanfportés i 
Lbopitai ; cette faîgnée fut réitérée au- 
tant de fois que les circonfiances le de« 
mandèrent; on employa les fomenta- 
tions chaudes avec des remèdes réfolu- 
tifs; les infeâions avec une liqueur coro- 
pofée de deux onces d'eau d'arquebufàde^ 
éeuv drachmes de heaume du Comman- 
deur, & une demi -once de miel rofat; 
les lavements forts & dérivants^ le tré* 
pan même ^ rien ne fut oublié , hors les 
Tédcatoires dont T Auteur paroit .n'avoir 
point fait ufage alors. Intérieureme/iC 
on tacha de modérer la fièvre par des 
tempérants^ & par le quinquina ; on don- 
na auflfi de la rhubarbe avec de la crème 
détartre pour évacuer le ventre. Cepen- 
I dant le mal empira ; la fuppurationj qui 
dès les premiers jours avoir été afTez 
abondante^ diminua fenfiblement; elle^ 
celTa à la fin entièrement ; & les mala- 
des expirèrent. L'Auteur difTéqua tous 

ces 
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ces douze malades > & ne trouva qu'an 
ëpancbemenc d'une humeur lymphatique 
entre la pie mère & la tunique arach- 
noïde^, dans deux cas cependant il parut 
dans la cerireile même des changements 
extraordinaires* -Mt*. Schmuktr cher- 
cha la caufe de ces extravafations lym- 
phatiques j & la trouva en partie dans 
la débilité des vailTeaux lymphatiques, 
qui font en aflez grande quantité dans la • 
tunique arachnoïde ^^ & en partie dans 
une vifcolîcé de Thumeur lymphatique 
méme^caufée dans les cas préfents par des 
'aliments grofliers & par les fatigues in- 
Téparables d'une guerre pénible & d'un 
fiege meurtrier. Notre fenfible Ëfcula- 
pe étoit vivement touché de perdre tant 
de malades après avoir fait tout fon pof- 
fible pour les fauver, tandis qu'il avoit 
eu d'autrefois la douce fatisfaâion de 
guérir heureufement dès bleflures de la 
tête qui fembloient être bien plus con- 
fidérables; c'efi ce qui luifit imaginer ^ 
pour la guérifon de ces plaies une mé- 
thode plus elEcace que^ celle qu'il avoit 
. ViiUian. C inuti- 
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inutilement employée jusqaes - là. Pré- 
voyant qa^il agiroit avec plas de fuccès 
s'il pouvoit faire ufage d'un remède qui, 
en fortifiant & en contraâant un peu les 
vaifTeaux .tant fanguins que lymphatiques 
de la tête, empêibàt cet épanchement 
funefte de T humeur lymphatique entre 
les membranes de la cervelle, ou en hâ- 
tât du moins la rcforptioui il eut re- 
eours pour cet efièt k Teau -froide ; & 
n^ayant pas pu avoir de la glace, qu'il au- 
roit préférée à la fimple eau froide , il 
tacha de Pimicer ep quelque forte, en 
mêlant avec quarante livres d^eau 
froide quatre livres de vinaigre de vin, 
dix-huit onces de nicre, & huit onces de 
fei ammoniac; il fit garder dans des ap- 
partements frais cette eau , à laquelle il 
donna le nom de fomentation froide. 
On Templpya dans la fuite avec tout le 
fuccès poflible dans toutes fortes de 
léfions de la tête; même dans des cas 
où il n'y avoic point de plaies, & 6k 
la cervelle n* avoir reçu qu'une, for- 
t^ fécqufle. Après avoir pris les pré- 
eau» 
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cautions néceflTaires dans ce% fortes de 
maladies, c'eft 4 dire, après des fâignées, 
des lavements, des dilatations, & le pan- 
fement des bleflures^ la tête fut d'a- 
bord fomentée avec cette eau froide jus* 
que à ce que les os fuflênt exfbliésy qaeU 
(^'efirayants que fuflent les fymptômes 
qni puiroiiToient dans le déclin de la ma* 
ladie. 

Un foldat reçut un coup de feu fur 
Vos bregmatis droit qui, découvert en 
partie delà largeur de deux pouces, éroit 
rude au toucher; les parties charnues 
da voifinage fe trouvèrent meurtries ; It 
blefle fou^roit beaucoup, & fe plaignoit 
d'^un vertige Ôc d'une preflion continuel- 
le dans les deux yeux. 

La bteflure étant élargie, le malade 
faigné & panfé, on employa d'abord les 
fomentations froides, & intérieurement 
les remèdes tempérants. Mais le mala- 
de ayant paflTé la première nuit dans de 
grandes 'inquiétudes, avec des douleurs 
fort aiguës, & un pouls dur & vif, on 
renoavella la faignée & on continua les 
C 2i au- 
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autres, remèdes, ce qui ^diminua an peu* 
les douleurs : la plaie rommençanc de 
même à fuppurer perdit de fbn enflure. 
Tout prometoic une hcureufe guérîfon, 
hors que le crâne dans une efpacé de 
deux pouces prit une couleur liiride & 
jaune, & que )a plaie ne voulut pas fe « 
fermer. Oh la pàafa avec le beaume 
du commandeur & l'efTence dVuphorbe, 
mais le crâne fe rembrunit "k cette pla- 
ce fans aucune marque d^exÉbliation, ce 
tjui détermina notre Auteur â percer cet-; 
ce place jusques à là diploe, de douze 
petits trous, qu'il fit enfuîte panfer avec 
de Tefprit de vin reâifi^. Les trois 
premiers jours fe paâerent fans que le 
panfement fut renouvelle; on appliqua 
feulement extérieurement fur la plaie du 
beaume d^arcée, & on obtint enfin par - 
là en continuant (es fomentations froi* 
des, une exfoliation & une guérifon par» 
faite. 

Pans la glorieufe bataille de Leuthen 
un Officier Major fut blefle à la tête- 
d'un boulet de trois livres.; PAuteur fut 
- j ap- 
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appelle le jourTuîvant. Il trouva le ma* 
lade fans aucune connoiflance; fon vi* 
fage étoit prodigieufeoienc enflée «ce qui 
provtnott de ce que le blefTé avoic don- 
né en tombant dé U tète contre an« 
pierre.. 

Après avoir fait uae (aignée tt exa« 
miné la bleflUre avec les précautions oé* 
rcefiaires , notre Auteur tronw for Pos 
bregmatis gauche une pîaie de la gran- 
deur dVnécu; Pos même étoîc fraâuté 
en plafieurs pièces dont quelques-unes 
étoient comprimées. La plaie fut dila- 
tée; & Mr. Scàmuker tzcim de tirer 
toutes les efquittes &c de faire une ouver- 
ture auffi grande que fi le malade eut 
été trépané quatre. fois ^ ce qui lui réuC- 
£t. Des injeâhms de vin chaud ôte^* 
rent le fang coagulé qui s'y trouvoit en 
abondance y^ la dure -mère avoit fa cou- 
leur naturelle^ quotqu^on s'apperçut en 
fondant qu'eHe étoit féparée d-un demi» 
pouce de la table interne du crâne. On 
panfa- la plaie avec des plumaceaaz 
trempés dans du vin chaud; on appli** 
C 3 qua 
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qua Tur tout Pappareil & fur le vifage 
tnûé les fptcics pro cucupha, cuites 
dans do vin, 6c on donna au malade un 
lavement de fquille ; ce lavement opéra 
fuffifamment. Le bleffé commença en- 
core le même jour k reprendre un peu la 
parole , & demanda à boire« On lui 
fit prendre de l'eau de cittoii^ & des re- 
mèdes tempérants. Le jour fuivant la 
faignée fut réitérée k caufe de la dureté 
& de la plénitude du pouls ; l^appareil, 
fut ôté & une grande quantité d^eau 
teinte de fang mêlé de grumeaux for- 
tit de la plate, on découvrit aufli une 
efquille qui s^étoit féparlîe de la table in- 
terne du crâne ; cependant le crâne nV- 
toit pas plus fraâuréi on injeâa avec la 
liqueur dont ona déjèrparlé, & on pan- 
fa la plaie externe avec du baume d^ar- 
cée. En continuant toujours les fomen** 
rations de vin chaud y les remèdes aci- 
des &. tempérants, & en recourant, 
lorsque la néceffité Texigeoit, aux faig- 
nées & aux lavements , Tétat de la fanté 
du malade fe changea fenfiblement; l'en- 

flure 
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fluré du vifagedifliinaa^ainfique Uquan* 
tiré d^eau teinte de fang, qui couloic de 
la plaie toutes les fois qu^on changeoic 
l'appareil ; la dure* mère prit une bonne 
couleur; le mouvement de la cervelle 
devint natorel; la fuppuration de la 
plaie externe fat telle qu'on la fouhai- 
toit; & tout fit efpérer on, prompt ré- 
tablifiêment. Mr. Schnwktr appliqua fur 
ladare*mere une mince plaque deplomb^ 
enveloppée de toile & trempée dans la 
liqueur ci-deflus indiqiaée^ pour retenir 
dans fes bornes cette tunique qui fans 
cela (ê £u:oit trop élevée* Il fit aufli 
panfer la plaie externe avec un on^ent 
dépuratif y compofé de deux onces de 
beaurae d'arcée & d'une drachme -& de- 
mie de pierre divine fnbtilement pulvé* 
rifêe. Le crâne prit une couleur bru- 
nâtre & indiqua ,que Pexfoliacion appro- 
cboit; ce qui détermina l'Auteur â y 
faire appliquer le beaume du comman- 
deur ficrefiènce d'euphorbe , & â fou- 
mettfe le maladi^jà une diète fort exaâe; 
Ce régime rigoureux lui déplut beaii^ 
C 4 couPr 
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coup; il ne cefToit de dire qu^on te fé-^ 
roic périr de faim , cependant il promit 
d^obéir. Mais peu s*en fallut que fon 
imprudence ne le mit au tombeau. Oa 
vint chercher Mr. Schmukcr qui le trou* 
▼a dans un état fort critique; il étoit 
£ins connoîflance, avoit le viAige couge 
& enflé y le pouls intermittent ^ & rni^ 

* difpofition continuelle ^ vomir. N^tre 
Auteur s'appercevant d^une forte odeur 
de choux blancs y s'informa foigneufe^ 
ment ù le mai^e n^en avoit pas mangé; 
i"! apprit enfin quMl y avoit presque deux 
heures qu'il en avoit mangé une bonne 
portion avec un morceau de n^outon. 
U Auteur prit d^abord la réfolution de 
fauver le malade par un vomitif; pour 
cet effet il lui prefcrivit quatre grains " 
dMpecacuana^ un fcrupule* de rhubarbe 
& de crème de tartre, qui lui firent ren^- 
dre dans peu. une grande quantité de 

, viande & de choux blancs; on tuf ap- 
pliqua enfuite un laVementy & TAu^ 
teur par; ce moyen eut la iatisfaâion 
de tirer d'affaire fon malade ^ & de 

le 
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le rétablir entiéremenc en peu d(fr 
temps.^ • 

Cet Officier a encore fait depuis la^ 
campagne de i 7 5 8 , & ne sVft vu obli- 
gé à demander fa démiflîon qu'à caufe 
de la trop grande^ feniîbilicé de fa tête ;• 
ii Yeft retiré dans fes terres, oti il s*êft 
marié & vit à Theure qu'il eft en par- 
faite fanté. 

Un foldat-fut bleiTé à là bataille de 
Ziorndorff d*un conp de feu dam la par- 
tie fupérîeure & inférieure de F os du 
fronti ta balle avoit percé -^ l'os , près* 
de la future cbronale avec tant de vio- 
léhce qu'ette yétoit presque entièrement 
entrée. En doniidéraflt dette blefliire ' 
on découvrit encore quelques Mùres^ ce 
qui fit d^abord recourir au* trépan. La 
dure mère fik nettoyée des grumeaux de 
fkng&des efquilles; & un examen en^ 
cote plus exàû de la plaie montra que 
là tablé intetnedu^crâne féparée de Tex- 
terne prefîbit la dure-mere, ce qui obli- 
gea T Auteur à trépaner une fccondefois, 
après cela le malade fut panfé & faigné; 
C 5 , on 
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on lut appliqua un lavement fiimulant Se 
des fomentations chaudes de nitce & d'a- 
cides, n foctic le lendemain de la bleC- 
fure de Teau teinte de fang avec des gru* 
meaux, on s^apperçut que la dure-mero 
étoit encore fif parée d'un demi «pouce 
du crâne ; le mala4e fut panfë & faigné, 
& rétat de fa fanté fe changea en mieux 
de jour en jour, jusqu^au feizieme, oh 
un devoiement a^fec tenesme alFoiblit 
tellement le malade que le pouls devint 
foible & intermittent 9 la fuppuration 
cefla entièrement, lésas du crâne pri« 
rent autour de la plaie une couleur bru- 
nâtre 9 & la dure - mère s'éleva. Les re- 
mèdes dont on fe fert dans la dyfiente- 
riej furent employés intérieurement^ 
mais fans efièt; on fit une ouverture à 
Télévation de la dure «mère, dVuforti- 
rent avec véhémence pcès de deux onces 
d'une matière blanche & lymphatique» 
Le malade fut enfuite paofé & on con* 
tinua les autres remèdes. Le jour fui- 
vaut il fe trouva presque dans le même 
état, excepté quMl a voit été uti peu plus 

tran- 
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tranquille pendant la nuit, la fappura» 
tiomne fat cependant pas encore fuffi* 
fante> & la dure -mère parut auffî éle- 
vée que le jour précédent; e» Touvrant, 
la même quantité d'humeur lymphati* 
que en fortic; & on la panfa avec des 
plumaceaux trempés dans du baume do 
commandeur. 

Le malade repofa un peu dans la nuit 
du vingt & quatrième jour^ le pouls ne 
fut plus fi intermittent, & la fuppurai* 
tion augmenu; il fe trouva dans la*cer« 
velle une quantité d'une humeur féreui% 
& en examinant avec plus di^exaâitude . 
on y découvrit une efquille. L'Auteur 
étonné ne put d'abord comprendre corn* 
ment une efquille avbît pu pénétrer jus- 
que ddfîs la cl^rvelle même, fans qu'on 
eut remarqué le moindre changement 
dans la dure- mère; mais en fe fouve^ 
nant que Tincifion faite dans Félévadoii 
de la dure.- mère s'étoit refermée dans 
Tcfpace de vingt & quatre hedres, il fe 
convainquit d'abord de la pofiibilité de 
cet é(rénement. L'efquille fut tirée ^ & 
C 6 de- 
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depuis ce )6\xr le bleffé fe rétablit en 
très - peu de temps, & fut heureufeinent 
guéri par Tufage qu'on fit de Teflence 
d* euphorbe pour accélérer P exfolia** 
tion du crâne. 

Mr. Schmuktr remarque- à cette oc- 
oafïon que la bonne couleur deia du- 
re -mère , dont les parties féparées fe 
rejoignent en très -peu de temps contre 
là nature des autres membranes , ne doit 
jamais en impofer aux^ Chirurgiens; 
quand même ïk dure- mère n'offriroit 
pas la moindre marque de léfionj on 
peut cependant foupçonner avec raifon 
que des efquillesTont entrées dans la cer^ 
vellcydès que de mauvais fympt^mes pa- 
roiilènc l'indiquer. 

^ Un houfard du régiment de Ziethen 
tomba malade à Tdrgaa d'une fièvre pé- 
téchiale^ & en fe rétabiiflant il devint 
aveugle. La prunelle étoit entièrement 
immobile j quoique le ' malade ne (è 
plaignit d'aucune douleur. 

Notre Auteur apprit dans les confé- 
rences qu-oA tenoit^ le trifte état de ce 

ma^ 
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inaiadie qti^îl alla voir. Il crut d'abord 
que cette cécitë étoît Teffct d'une trans- 
htîon de la matière de la fièvre pété^ 
chiafe fur les nerfs des yeux; il penfa^ 
que dans ce cas le feul moyen de guérie 
k malade étoit d^empêcher par de for-* 
tes fecouflès du genre nerveux , que 
cette matière ne fe fixât d'avantage iur 
les yeux': le malade prit pour cet efFeC 
quatre grains de tartre émérique avec do 
Âicre 9 cela lui fit vomir une grande 
quantité de glaires bilieufes & on lui ap« 
ptiqua des véfiîcatoires entre les épau* 
hs & derrière les oreilles. Le malade 
prit le jour fuivane & le troifîeme deux 
grains de tartre émétique ; il s'appcrçut 
le quatrième qu'il commençoit un peu à 
voir; la prunelle devint auffi plus mobi- 
le ; on lui ordonna pour accélérer Ton 
rétabliflement les pHules fuivaot^s: ^ 

Çc. Gomme ammoniac & favon de ve* 
BÎfe de chacun Sj : clopor. putverifé ^ij: 
Refine de Jalap g. xvj : Rob. de genièvre 
autant qu'il faut poi^r en faire des pi- 
lules. 

C J; Après^, 
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Après avoir continué ces remèdes 
pendant quatre jours , le malade com- 
mença à diftînguer les différentes cou- 
leurs^ il ne pouvoir cependant pas enco* 
re fortir de fa chambre ùlùs guide. 

Notre Auteur lui fit faire' alors ufage 
des cloportes; on lui en donna le fuc de 
foixante journellement le matin dans un 
bouillon convenable ; il prenoft en mé* 
me temps Taprès-midi & en fe couchant 
douze pilules ci-deflus indiquées; on 
employa aufli extérieurement refprit de 
lavande & de Sel ammoniac volatil. 
Tous ces remèdes lui fireqt tant de bien 
<]ue dans quatre femaines il recouvra en* 
tiérement la vue. 

Notre Auteur à obfervé en général 
(|uMl arrive très-fouvent que des foldats 
obligés à faire pendant une grande chaleur 
des marche^ forcées, & à porter en mê- 
me temps de grands fardeaux, devien- 
nent tout d^un coup aveugles. Dans ce 
caS| des faignées réitérées, des vomitifs^ 
& des mouche^ cantharides s*employent 
presque toujours avec fuccès. 

Mr. 
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Mr. Schmukcr s^occupe dans ]ts der- 
nières feuilles de Ton ouvrage des mala* 
dies des yeux. Après avoir indiqua les 
inconvénients & le peu dVf&t que pro* 
duife^t les niéchodes ordinaires dont on 
s'efl fervi jusques à préfent dans les ma- 
ladies inflammatoires de ces parties; il 
décric les remèdes qu^il a coutome dVm* 
ployer & en prouve la bonté par des ob- 
fervations. Des comprefles imbibées 
d^nfufions rafraichiflàntes, & appliquées 
autour des paupières ; \ts faignées réité- 
rées, & principalement les faugfpeS| 
produifenc presque toujours de grands 
&^pour ainfî dire, de merveilleux effets; 
on -renouvelle Tufage de ces dernières 
jusqu'à ce que rinflammation cottimençe 
à fe difliper^ c'efi alors que conviennent 
les collyres x;omporés de remèdes reTol-^ 
^ vants & un peu aflnngents, pour fortifier 
les vatfleaax qui commencent ï fe défen- 
âer& empêcher de nouvelles obflruâions 
de fe former. 

L'Auteur recommande pour cet effet 
l'eau vegeto: minérale de GouiarJ, & 
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parcicalîéremenc un collyre compofë de 
dix onces d'eau de rofes^ & trois onces 
ie ^vinaigre de lytharge ou de deux 
drachmes d'alun> & d^un fcrupub de 
fucre de Saturne qu'on diflbut dans dix 
onces d*eau de rofes. Quand Pinflam- 
matiofi eft entièrement diflîpée / on ap- 
plique devant les yeux pour les fortifier 
des comprefTes trempées dans refprit de 
vin très-reâifiéj camphré , & faffrané. 
Nous croyons que cette légère efquif^ 
Ct fuffira pour faire connoitre le prix du 
, préfent que Mr. ScAmuker fait au public, 
éc que les jeunes Chirurgiens tâcheront, 
en profitant des lumières de cet habile 
homme, de s'élever a fa réputation, 6c~ 
d!acquérir fes talents. 



Dix 
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Die Kunst des reinen Satzes in 
dek musik» &c. 

Ceft à direz 

L*Art de la composition par. 

FAITE RELATIVEMENT A L'HAR- 

MONIE,. &c. &c. par J.P. KîRNBSfc 
GER, &c. 



Second Extrait. (*) 

H ^^ ' — u ' f cy 

Troisième Section. 
Dc^ Accords^ 

On accompagne aujourd'h<ui tous les 
chanjcs d^une harmonie convena* 
bk; c^eft à dire, que même dans une 
pièce ob il n'y a qu'une feule mélodie, 
dans un air par exemple, on accompagne 

cette 

i^y VoycE îc premier, extrait cfans le Volume XII. 
de ce journal,, page 131 ft^fuivantes. 
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cette mélodie dominante de plufieurs au* 
très tons fimultanées : cet aflemblage de 
plufiesrs tons fimultanées s'appelle ac^ 
cord, & une pièce de mufîque n'eft qu'u- 
ne fuite d'accords. 

Anciennement les accords confîftoienc 
tous en intervalles confonnants, ou n'é*^ 
toient compofés que de tons^ qui réunis 
formoient un effet agréable. Feu k peu 
on s'apperçut qu'il étoit poffible de mê- 
ler des intervalles diflbnants aux con* 
Ibnnants, mais avec de certaines pré- 
cautions, & que même ces accords dif- 
fonants rendoient le chant plus fuivi & 
plus piquante voilà la fource de tous les 
accords. 

Un accord eft confonnant lorsqu'il eft 
compofé de tons confonnants entr'eux & 
avec le ton fondamental. 

. Un accord eft diflbnant lorsqu' il s'y 
trouve un ou plufieurs tons diflbnants^ 
foit avec le ton fondamental, foit entr'eux. 

Un accord dans lequel on veut réunir 
tous les intervalles confonnants, ne peut 
donc être formé que 
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I ^. Du ton fondamental, de fa tierce^ 
' de fa quinte , & de fon oâave. 

%^. Du t;on fondamental, de fa tierce, 
V de fa fiite du même caraâere » & 
de fonoâave, 

3^. Dtt ton fondamental, de fa quarte j 
de fa Bxte, & de fon^oâa^e. 

Ces trois accords ne font au fond 
qu^un feul & même accord renverfô; le 
premier, le plus harmonieux de tous 
^ & le fondamental s'appelle la Triade par- 
faite; îe fécond V accord de Jîxte; & le 
troifieme V accord de Jîxte- quarte* 

Tout accord confonnant eft dt^nc une 
Triade, ou i^n de fes renverfements. "' 

Il eft^probable qu^on a long-tèmps fait 
de la muâque fans fe fervir de difTo- 
nances ; iç puisqu'elles (|iminuent Thar- 
- monie en faifant un edTet défagréable, il 
faut que le premier qui s'en eft fervi, ait 
eu des raifons particulières pour le faire. 

}^2L fimple idée de rendre l'harmonie 
de temps en temps plus piquante en la 

faî. 
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faifane defirer, peut avoir fait e£rayer 
de ne pas frapper d'abord tout Taccord 
cbnfonnaht fur la note qui le porte, maïs 
d*y fufpendre quelques tons de l'accord 
précédent, en les faifant pafler enfuite 
aux tons de Taccord aéhiel , afin de (à- 
tîsfaîte Toreille. 

En uifpendant ainfi un feul ton dans 
un accord, ofi trouve la oeuviemei la 
ièptierae, & la quarte. 

Enfuite au lieu d^un toa on en fufpMi- 
4it deux, & Ton trouva les accord;^ de, 
neuvième & quarte; de 'neuvième & fep- 
tieme;.de fixte & quarte diflonant &ç. 

Voilà Torigine véritable âts diflb- 
nances par fufpenfion. 

Uon s'apperçut que les diâbnances 
étoient trop dures quand on le^frappoit 
àTimprovifte, &/que, pour les rendre 
Supportables, il falloir qu^elles k fuflent 
trouvées comme confonnances dansTac- 
cord précédent ; & voilà la préparation 
des diflbnances. 

Il eft clair que les diflbnances dont 
nous parlons à préient , nf étant que des 

fuf. 
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ibfpenfionsy elles doivent pafler k la 
cbnfonnance qo'èUes fufpeodfBCi &voi- 
U les diflbnanccs fauvées. 
'^^ Onpeutauffi pratîqiser la fufpenfion 
dans la Bafle ; alors on obtient Taccord 
de féconde 6ù qdhte^ «pie Mu Rameau 
dérive d'un accord par fuppofition ren« 
vcrfô. 

toutes ces diflbnances ne fervent 
qn*k retarder nn înftant la véritable baf^ 
monie, &.l'on pourrok les omettre en«- 
tiérement^ fans c|ue pour cela il y eut une 
faute, ou que T harmonie de^vint équi«- 
voque ; enfin elles occupent la place de 
la confonnance fur laquelle elles fe fau* 
vent;, ces difTonances ne font donc 
rien moins qu' abfolument néceflaires; 
& nous les appellerons dijfonances ac* 
cidentclles. 

Mais il exifle une autre forte de dif- 
fonances qui appartiennent véritable* 
ment à Taccord; diflbnances qu'on ne 
peut omettre fans caufer de Téquivoque; 
qui n'occupent point la place d'une coh- 
fonnancé; & enfin qui déterminent la 

mar- 
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marche de riiarmoiiie;-e'eil' pourquoi! 
ces dtfibiianccs s'appelleront effentiel* 
les. ' ' ■ -^ 

" Voici comment on peut expliquer 
Porigine de la difTonanc^ eiTentielle. 
Qu'après P accord parfait majeur dV2^ 
en frappe celui de sox^T oreille de 
Tauditeur eft fatîsfaite^ & lé muficien 
peut finir; il y a une cadence. Si* le 
muficien ne veut pas finir fur ce S0L\ 
ou s'il ne veut pas au moins y faire fen* 
eir un repos marqué v il faut qu'il ajoute 
à l'accord parfait' de soj, un ton qui ap* 
partienne au mode d'crr, & qui le rap« 
pelle : pour cela il ajoute à la Triade de 
SOh la reptieme/^y qui n'appartient pas 
au mode de sol , & qui force de retour- 
ner k i/Tf afin que la feptieme fa fe 
fauve en defcendanc fur mi. 

Il eft donc clair que la feptieme dé- 
termine une modulation équivoque » 6t 
que par conféquent on ne peut pas To*» 
mettre; de plus elle n'occupe la place 
d'aucune confunnance, & par conféquent 
elle ell efientielle. La feptieme effea^ 

tielle 
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tieiie difTone fortement qnnd elle eft 
joÎBte k Voâzve du ton fondamental ^ 
mais elle Jifibne moins quand on retran- 
che cette oâave. 

•Lafeptieme effentielle demande au(E 
une préparation, fur -tout quand on y 
joint Poâav^e : cette préparation eft de 
deux fortes ; car on prépare la feptieme 
même , ou bien le ton fondamental. 

II n'y a donc en général que deux 
fortes de difTonanees ; les accidentelles^ 
& les eflentielles. 

En renverfant Taccordde feptieme ef- 
fentielle, on obtient*! ^. Taccord de fixte 
& quinte, vraie ou faufle, oii la quinte 
eft diflbnance eflentielle. 

1^. Uaccordde petite fixte obla tier- 
ce eft diflbnance eflentielle. 

Enfin 3^.raccord de féconde quarte 
fixre, ou de triton , oii c*eft la Bafle qui 
tft diflbnance & diflbnance eflentielle. 

On a donc quatre fortes d'accords en 
Mufique. 

1^. Les accords confonnants. 

2^. Les 
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z^. Les accords di^bnants avec une 
difTonance eflentielle. 

3^, Les accords diflbnants avec une 
on plufieurs diflbnances acciden- 
- telles. 

4^, Enfin le^ accords diflbnants mé* 
lés des deux derniers , c'eft k dire, 
oii il. fe trouve une difTonance ef- 
fentielle^ & des diflbnances ac- 
cidentelles. 
Pour connoitre donc tous les accords 
poflibles dans notre fyûeme^ prenez. 

1^. Toutes les Triades poflibles & 
leurs renverfements ; vous ^ aurez 
tous les accords confonnants pof- 
fibles. 

x^. Ajoutez une feptieme à chacune 
de ces ^Triades & renverfez tous 
ces accords de fepcieme eflentlelle, 
vous aurez tous les accords avec 
les difTonances efTentielles. 
.3^. Pratiquez toutes les fufpenfions 
poflibles dans les deux fortes d'acr 
cords ci-delTus, & vous aurez 
tous les accords poflibles avec des 

dif. 
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' fonances accidentelles^ 6c avec des 
eflentielles mêlées 4 des acciden- 
telles. 
Pour rendre cela plus clair, Mr. Kirn^ 
berger donne ici deux tables^ contenant 
tous les accords dont nous venons^ de 
parler^* pour le mode majeur éCi/r, & 
pour le mineur de la. 

Quatrième Section. 

Remarques fur la nature & Pufage des 

accords & de quelques-uns des in-' 

terv ailes qui les compofent.^ 

1^. De la Triade. 

II y a trois fortes de Triades. 
1*^. La Triade majeure , comme i/r, 
'- iifj, soL^' ut'^ furnommée majeu* 

re à caufe de fa tierce tnajeure. 
Cette Triade eft le plus harmonieux 
de tous les accords , & comme elle pro- 
duit le plus grand repos, les anciens mu* 
ficiens avoient coutume de finir par cet 
accord toutes les pièces ^ ipéme celles 
qui étoient en mineur* 

VoUXlIL D 1^. 
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a^« La Triade mineure la, mUj mi^ ia, 

ainfi nommée de û tierce mineure 

. LA , ut. 

Aujourd'hui on ne fe fait aucun fcru- 

pule de finir par cette Triade* On com« 

mence ordinairement une pièce par une 

des deux Triades dont nous ven(>n$. de 

parler, par la première en majeur, Sç 

par la féconde en mineur, parce qu^eU 

les annoncent d*abord le mode. ^ 

On appelle cordes ejfcntielles les trois 
tons de la Triade , c'eft à dire, la tierce, 
la quinte & Toâave , à caufe qu'elles an- 
noncent & déterminent le mode. La 
Triade ne doit s^employer qu'au com- 
mencement, ou à la fin des, pièces^, ou 
pour terminer une période , parce qu^aq 
moyen de Ton harmonie, elle caufe un 
grand repos. 

. 3 ^. La Triade diminuée SJ, re„ fa, fip 
ainfl nommée à caufe de fa fauife 
quinte si^ fa. 
Cette Triade diminuée ne peut com- 
mencer ni finir une pièce v etle ne peut 
pas la commencer parce qu'elle n'annon- 
ce 
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ce aucun mode ; elld ne peut pas la fi- 
i}ir parce qu^elle ne produit pas de re- 
pos. Nous en parlerons plus bas. 

On peut omettre dans la Triade la 
quinte ou Toâave , (mais jamais la tier-* 
ce,) Se remplacer la confonnance omifç 
en doublant quelqu'autre confonnance. 

La règle d'éviter deux oâaves& deux 
quintes de fuite, dont nous parlerons 
plasbaSy oblige (buvent de doubler uq 
intervalle; mais il n'eft pas toujours in- 
différent lequel c'eft; nous allons don* 
ner des règles k ce fujet. 

On peut doubler la tierce majeure 
dans tout accord de tonique & de fou« 
dominante , mais non dans celui de do- 
minante- tonique y parce qu'ici la tierce 
eft note fenfîble & doit par çonféquent 
monter à la tonique ; or £1 la note fen- 
fible eft double & monte k une double 
tonique, elle fait deux oâaves de fiûtej 
te qui eft défendu. 

En général on peut doubler toute 
tierce majeure qui n'eft pas note fea* 
fible. 

D z La 
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La Triade diminuée ne peut corti- 
friencer ni finir une pièce , h caufe de (a 
faufle* quinte; cet accord ne fert donc 
que dans une fuite d^Jbarmonie. La Tria- 
de diminuée a Heu, en majeur fur It 
note fenfible^ en mifieur fur la féconde 
note du mode. , 

^ Toutes les autres Triades , c'eft à di- 
re, tous les autres accords compofés de 
tierce & quinte , altérées jpar des 1^ ou b 
mols^ ne peuvent point être employées 
comme confonnantes. 

En un mot les confonnances doivent 
(e rcconnoître à la proportion de leurs 
vibrations ) ou à la diviûori du mono- 
corde, &} non" à la place^ qu'elles occu- 
pent dans la portée. 

Ici nous expliquerons un peu Tidée 
de notre Âuteiir , qu'on poUrroit, peut- 
être, mal faifir. Là tierce diminuée 
trrti Mï b, eft une dilTonance très- 
dure ; cependant , fi Ton veut en juger 
par fon nom de tierce & par la place 
qu'occupent les deux notes dans la por- 
tée, ce devroit être une confonnance: or 

à moins 
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à moins que d'apprendre par cœur quels 
interv^dlies portant le nom de tierce font 
confunnants, Se lesquels font diflbnants^ 
on ne peut les recoonottre qu'en faifànc 
attention que toute tierce dont le tap- 
«port eft plus grand que -f^, ou plus pe- 
tit que |-} efi difionante» 

x^. De taccor^ de Jîxte. 

A. De P accord de Jîxte renverje de la 
Triade majeure. 

Xlet accord efi le plus agréable après 
le parfait; on commence rarement^ & 
on ne finit jamais par cet accord de fixte. 

On peut employer cet accord (bus 
trois faces: on peut d'abord y doubler 
la tierce, ou la fixte; dans ces deuv^s 
Tôdave eft omife ; on peut enfin ne rien 
doubler & prendre Poâave. 

En général on - ne peut pas prendre 
l'oâave dans l'accord de fixte renverfé 
de celui de dominante -tonique; car le 
ton le plus grave de cet accord de fixte 
eft la note fenfible qu^on ne double ja- 
mais. 

D 3 II 
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Il faut dans Taccord de ûxte prendre 
garde i rintervalle que l'on double, par- 
ce quMl peut fouvent occafionner des oc* 
caves ou des quintes de fuite. 

L'accord de fiate dont nous parlons 
ici , (è place naturellement fur la tiercei 
la fixte, & la aote fenfible du mode ma* 
jeur. 

B. Ve t accord de fixtc rtnvtrfé de la 

Triadt mineure. 
. On peut doubler tous les intervalles 
de cet accord, mais avec précaution, 
pour ne pas faire deux quintes ou deux 
oâaves de fuite entre les parties fupé* 
ricures. 

C De raccord de fixte renverje de la 
Triade diminuée. 

Le premier renverfement de la Tria* 
de diftîinuée fournit un accord de âxte 
particulier, qui au lieu de quarte coà* 
tient un triton, lequel cependant paiTe 
pour quarte confonnante. 

On peut doubler fans fcnipule tous 
les intervalles de cet accord. 

Il 
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H ne faut pas confondre l'accord de 
fitte MM, Jfui, SI, renverft de la Tria- 
de imparfaite^ avec Taccord de ûitû 
re, fa/ JS, renverfé de T accord ^e 
dominante *coni(fue 50£-, Si, re, fa^ 
en retranchant la fontamentale SOL; 
dans ce dernier cas cet accord de fiite 
pafle néceflîâreaient k celoi de la toni- 
qae VT. 

D. Remarques particulières fur Pic-' 
cord de fixte & fin ufage. 

1^. Quand on double la tierce ou la 
fixte d'un accord de fixte ^ Tinterval- 
le doublé peut fe trouver dans deux par- 
ties à runiflon ou à Toâave. 

2.^. Si Pon pratique une fufpenfion i 
un des intervalles, cet intervalle ne.peut 
pas être doublé. 

3^. Oa ne peut jamais doubler le 
même intervalle , la tierce par exemple, 
dans deu;c accords de fixte confécuti&^ ^ 
parceqii'il en réfulteroit deux oâaves ou 
deux quintes de fuite. 

D 4. Un 
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Un -des plus grands av^cages des ac- 
cords defixce, c^c& que Ton £eut :s'en 
. femr pour allonger une période tant 
qu'on veut» fans faire des cadences k 
tout bout de .champ, comme nous 1% 
montrerons dans la fî«ieme Seâion. Les 
accords de fisce fourniiTeot encore le 
moyen de faire marcher la BafTe diato* 
niquement^ foit en montant , foit en 
defcendant; ce qui ne peut avoir lieu 
ârec les triades, k caufe des quintes & 
des oâavcs. n 

U ne faut pas confondre -la fiicte con- 
fonnante avec la fixce difibnante qui 
ÉCdà, qu'une fufpçnfion de la quinte* 

Quelquefois on finir les Duo par U 
fîxtej mais on fait toujours mieux de les 
£flir par Todave^ ou parTuniflon. 

3°f Remarques /ur raccord conjon- 
nant. de fixte - quart^. 

Cet accord eft le plus imparfait de 
tous les accords confonnants; auŒ ne 
peut -il commencer ni finir une pièce: 
d'ailleurs il a toutes les prérogatives d^un 

ac- 



LrTTÊRAIRE. Ii 

accord con(onMnt\ tdvs le$ inrenralles 
peuvtnt fe doubler , & font confon- 
nants, n^ayanC befoin d*écte préparés ni 
^ fauves. 

L'accord confonnant de fixte- quarte 
peut fe renconcrep dans le temps fore & 
dans le temps foible de la mefure» au 
Jiea que le diflbnant paroit toujours dans 
le fort. 

Voici encore deux marques auxquels 
les on distingue l'accord confonnanr de 
fixte- quarte du diflbnant. La premi»* 
re c*eft que Ton peut ajouter à l'accord 
coniônnant la tierce mineure , & en fai« 
te -par confisquent un accord renverfè 
d^un accord âe feptieme: la féconde 
c^eft que dans Taccord diflbnant on peut 
fubi^uerla quinte à la fixte, fans qut 
l'harmonie foit gâtée. 

Quelques compofiteurs fubffituent 1 
la rérité la quinte i la fixte dans Paccbitl 
confonnant de fixte •quarte;* on laïAÎB 
aux Maîtres de Tart à juger fi c'efl bien 
fait. 

D ç Les 
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* i:es bons Jiarmonifies énient de met- 
tre deux accords de fîxte- quarte de fui- 
te t en forte que la partie fupétieure 
(bnne les deux quartes , à moins que le 
premier de ces deux accords de fixte- 
quarte ne foit précédé dans la Baffe de 
fonton fondamental; car alors Fi mpref- 
fion de ce ton fondamental refie dans 
Toreille^ & fait paffer le premier accord 
de fixte» quarte pour un accord parfait: 
la même chofe arrive quand la tierce du 
ton fondamental précède le ton qui por- 
te Taccord de fixte • quarte ; cette tier- 
ce refte dans l^ouie & Paccord de fixte- 
quarte pafle pour un accord de fixte. 

Quelquefois même on trouve trois 
quartes de fuite entre la Bafle (c le Def* 
fus;^ dans ce cas le premier accord 4e 
£xte» quarte fait k Toreille TefFet d'un 
accord parfait ou de (ixte , comme nous 
venons de le. dire', le fécond eft un ac- 
cord de fîxte^quarte confonnant^eifèâif^ 
& le troifieme eft un accord de féconde^ 
quarte, & fixte. 

L'ac- 
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L^accord de fîxce- quarte cohfontiant 
renverfë de la triade diminuée, contient 
un trîtoDi qui pafle pour une quarte con- 
fonnahte par la force de la modtilation, 
& qu'il ne faut pas confondre avec le tri- 
ton diflbn^nt de Taccord de féconde ren« 
jeerfé d'un accord de dominante tonique. 

4^. Remarques fur raccord de 
fepdeme^ 

Nous avons déjà vu que la (èptieme 
Rajoute \ un accord de dominante «toni* 
que^ ^uand on veut le faire' retourner à 
Iaton}<{ue. La fepdeine produit ici deux 
ejiêts; elle empêche d'abord Toreille de 
trouver un repos ii l'accord de la domi- 
nante* tonique; enfuite elle force l'har- 
monie de retourner \ la tonique. 

L'accord de dominante - tonique en 
retournant à celui de la tonique, pro-^ 
duit un repos marqué > ou une cadence; 
cette cadence produit le repos le plus 
marqué quand le Deifus pafle de la note 
fen£ble à la tonique ; veut- on le rendre 
moins marqué? on met dans leDefTus la 
D 6 feptic- 
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£spcieine qui fe fauve fur la tierce/ ou 
fur Toâave qui Ttûe, &, devieac quii^e. 
^ Pour paâer de Taecord de la domi- 
nante -> tonique à celui de la coniquej^^ il 
faut que laBaiTe monte de quarte ou des- 
cende de quinte V il arrive cependant 
qu'après un accord de feptieme avec tier- 
ce majeure^ c^eft à dire, après un ac- 
cord qui a toutes les apparences de ce* 
lui de domînante*tonique^ la Bafle mon- 
.te diatoniquement fur un accord parfait; 
mais dans ce cas, l'accord de feptieine 
n'eft au fond qu'un accord de,fixte-quin- 
te, oi] Ton fufpend la fixte de la feptie« 
ipe, & où Ton ne lauvè la feptieme que 
fur la qnintede Paccord fuiv^nt, au lieu 
de la fauyer fur la iiite qui refte enfuite 
& devient quinte. Au fond cet accord 
jde dominante* tonique apparent eft un 
accord de feptieine & neuvième dont on 
a retranché la fondamentale j ainfi l'ac- 
cord SOL j SI, rc , fa qui monte à x^, 
ut, mi, n^eft au fond que T^ccord mi, 
sot, SX, rr# fa, dont on.ôte la fonr 
damentale Ml* ' 

fi 
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Il en éfk de même de Taccord de fep» 
tieme &fa«(re»(|mnCe^ si^^c^ fa^ ta; 
ce n'eft i|ue Taccord sox, 51, rc^fa^ 
la^ (ans la fondameocak. 

Dans ces deux casxioac». la (éptieme 
D.Vft pas une diflbnance eflentielley mais 
une diflbnance accidentelle. 

L'accompagnement natvrel de la fep- 
tieçie eflèntiellej eft la tierce & la quio-, 
te : on omet quelquefois la quinte, pour 
éj7Jter une progceffion vicieufe ; alors 
on peut mettre Toâave \ ta place de U 
quinte. 

Dans l'accord de dominante - tonique^ 
la tierce & la Septième dàerminent tou- 
tes deux Paccord ou Ton doit pafièr; 
car la tiercej étant note fenfijble^ moate 
d*un femi - ton ^ & la feptieme fe fau^o 
en defcendant fur la tierce* 

La feptieme eil irineure ou majeure. 
La feptieme mineure fe trouve 1 ^« dans 
Factord de dominante - tonique quMle 
force de retourner À la tonique. 

2^^ Dans Taccdrd mineur de la fé- 
conde, de la tierce j & de la fixte de la 
D 7 to- 
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Conique; alprs la feptieme marque un 
repos ou cadence fur la quinte» fur la 
iiite & fur la féconde de la tonique. 

3^, Enfin la feptieme mineure s'a- 
joute k la Triade diminuée ^ qui n^a lieu 
que fur la note fenfible du mode^ la* 
quelle alors fait le rôle de dominante. 

Le feptieme majeurq, s'ajoute \ Tac* 
cord majeur de la conique & de la foii- 
dominante ; dans ce dernier cas elle con- 
duit à la Triade diminuée de la note fen« 
fible» & ne produit par coniequent point 
de repos. 

La feptieme diminuée ne peut s'ajou- 
ter à aucune Triade; elle n'eft point une 
feptieme e(&ntîel]e y' & nous en parle- 
rons en traitant des .modulations enhar- 
moniques. 

La (èptieme eâcntîeile (e prépare de 
la Baflèy ou du DeÛus ; quand on la pré- 
pare du Deflus^ ia (èf^tieme même eft 
préparée. 

Dans tous ces cas la feptieme cflfèn- 
tielle fe fauve fur la tierce de Taccord 
fuiirant & /ur le frappé de la mefure; 

quel- 
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quelquefois les boas harmomftes, au lieii 
de paâêr à Taccord parfait qui doit fuc» 
céder \ celui de feptieme, palTenr ^ l'ac- 
cord de fixte qui en eft renFerfif, & alors 
la feptieme fe. (àuTe fur Toâave; mais 
.cela ne doit fe pratiquer que très -rare- 
ment & toujours en mourement con- 
traire. 

B. Dt la feptieme qui n^ eft point une 

dijponance tffentielle^ mais qui réfulte 

JCun autre accord. 

Après un accord de feptieme eflên* 

tielle ,' la Rafle monte de quarte ou des* 

cend de quinte; & toutes les fois que la 

Bafie marche autrement « la feptienlk 

n'efi point eflèhtielle^ mais reTulte d'un 

accord de neuvième dont on a retranché 

la fondamentale y comme nous Tavons 

déjà dit ci-deflus: 

5 ^. Remarques fur te premier ren-- 

verfement de Paccord de feptiemey ou 

fur raccord de fixte- quinte^ 

Dans ^cet accord on porte la fondai 

mentale à Taigu enibrce que Ja tiexce^de 

i'ac- 
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ir-accofd de fepdeme, c'eft-idire. If np- 
. te feofibleeil à la Baâe; cetre noteifen- 
fible moiice narurelleinenc d'un femi-ton 
fur la coni([ue. 

L'ac^cocd apparençde fepdeme, dont 
nous zvom parlé ci-deffu^i c'efi à dire^ 
celui iiont la fondamentale monte d'un 
degré & la feptieme fe fauve fur la quin- 
te de Taccord fuivapt, ceçaccord[, dis- 
je, donne aufli par le renverfemenc un 
accord apparent de, fixte- quinte , ^ui 
n'eft qu'un accord de petite fîïte , dans 
lequel on ilifpend la quarte de la qiiintet 

6^. Remqrquesjuz le fécond renyer^ 
fement de V accord de feptieme ejfen-^ 

tulle , ou fur l ^accord de petite 
fixte. 

Cet accord n*eft qu^un accord de fep*- 
tieme dont la quinte eft â là SafTe ; par 
ce rexiverfement la feptieme dévient 
tierce 9 qui t& ici diflonante à caufe de 
fon origine; Toâave devient quarte con- 
fonnante &c. 

L'ac^ 
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L'accord de petite fixte majeure a 
toujours lieu fur la féconde du mode, 
parce que cette féconde eft la quinte de 
Taccord de dominante • tonique. La 
tierce ^ diflbnante ici , fe prépare, corn* 
me la ièptiemei du Deflus ou de lafiafle. 

Quelquefois on retranche la quarte de 
cet accord , qui devient alors un accord 
de fizte apparent : dans ce dernier cas il 
arrive aufli que la tierce diflbnante, au 
lieu de fe (auver en defcendant d'un fe- 
mi -ton, monte au contraire d'un ton, 
& que la BaiTe fonne le ton fur lequel le 
DefTus autoit dû fe fauver ; ceci fe fait 
pour éviter quelque irrégularité dans la 
marche de Tharmonie ou de la mélodie. 

Lorsque j'on trouve Taccord deiixte^ 
Ttp f^^ fit on eft incertain fi c'eft Tac* 
cord de dominante- tonique 50X, siy re^ 
fûy renverfé & privé de {a fondamentale 
SOL ^ ou fi c'^ft la Triade diminuée si^ 
rt^ fa y rcnverfée; mais la marche de 
Tharmonie termine bientôt Tincertitude; 
dans le premier cas J'accord rt^ fa^ fi^ 
pafle à celui de la tonique t/Tj ou à un 

de 
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de fes r^nrerfemenrs ; dans le fécond, il 
pafTe i celui de dominante^ Conique ou 
non , de mi* 

L'accord apparent de feptieme donne 
au(E par le renverfemenc un accord ap- 
parent de petite fixte, qui n'cS qu'un 
accord de (econde, où la féconde eft 
fufpendue de |a tierce. 

7^. Remarques fur le troijîeme ren- 

verfement de V accord de feptieme^ 

ou fur les accords de féconde & 

de triton. 

L^accord de triton réfulte de Taccord 
de dominante - tonique ; & celui de"^ fe« 
conde^y d'un accord de feptiexney eflcn- 
tielle xm non, dont la diflbnance eft à la 
Baflè y & doit par conféquent fe pi^épa- 
ter & fe faover dans la Baffe, comme la 
(èptîeme dans le Deifus ; la feule diffé- 
rence qu^il y ait entr^ Taccord de fécon- 
de renvcrfé d*un véritable accord de ièp- 
tieme^ & celui qui efi renverfé. d'un ac- 
cord de feptieme apparent, c^efique le 

pre- 



LITTERAIRE. 91 

premier paflê ii an accord de firte, & le 
fécond à un accord de fiite • quarte. 

8^. Remarques fur les dijfonances 
àccidentelles\ ou fufpenjîons ; fur 
leur nature^ leur ufage^ leur prépa» 

ration y & la manière de les 
fauver. 

On a Ai\ï dit qu'on peut fufpendrt 
l'uniflon dt^ la féconde , la quarte de la 
tierce, la quinte de la fixte, la fîrte de 
la feptieme j & enfin Poâave de la neu* 
vieille. Ces fu(penfîons foumiflent les 
diflbnances accidentelles qui doivent tou- 
jours être préparées dans le temps foi« 
ble^ paroitre comme difibnances dans 
le fort, & fe fauver dans le foible en 
defcendant fur la conibnnance dont elles 
occupoient la place. 

Nous nous occuperons particulière- 
ment de la quarte 81 de la neuvième; 
tant parce que les. autres difibnaaces peu* 
vent s'en dériver par le renverfement, 
que' parce qu'elles fe traitent toutes com- 
me ce^ deux premières. . 

U 
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La nature & IViFet des diflonanciei ac* 
cîdenteUes conAfient à lier intimement 
enfemble les mefures d'une période & 
les difierentes parties d'une mefure. - 

Les diflbnances accidentelles entre- 
tiennent aofli Voreille dans une, attente 
continuelle y ^ peuvent même lui caufer 
une impreflion très - défagréable , 6c par 
conféquent elles fervent également à la 
perfeâioB du chant &à Ton exprefllon. 
La neuvième produit ces deux efïëts plus 
forcement que la quarte^ parce qu'elle 
diflbne par elle-même^ au Ueu que la 
quarte ne diflbne que parce qu'elle in- ' 
terromp l'effet de l'accord parfait; ic 
voilà la véritable difierence de' la quarte 
difibnante & de la confonnante. qui ont 
caufé tant de difputes entre les mufî- 
cien$« La quarte eft difTonânte quand 
elle fufpend h tierce d'un accord parfait, 
parce qu'elle trouble la véritable, harmo- 
nie ; mais elle eft confonnante lorsqu'el- 
le ejd la quinte de l'accord portée à la 
Baffe. 

Les 
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Les diflbiiances âccidencelles paroif- 
fent toujours dans le temps fort & Ce 
fflfavcnt dans le foible {*), ce qui lefi 
diftingue des diflonances eflendelles^ 
c\û à dire, de la fepcieme & de celles 
qui en derivenCi lesquelles patoiflent 
ordinairement dans le temps foible & fe 
(auvent dans le fort. 

La quarte diffonante peut fe préparer 
de comités les confonnances^ & même de 
la feptieme & de la fauflè» quinte.. 

La neuvième peut fe préparer de cou* 
tes les confonnances ; mais quand on U 
prépare de Toâave ^ elle ne doit pas fe 
fauvec fur l'oâave^ comme elle le fait 
ordinairement,, mais fur une autre con- 
fonnance, comme nous verrons plus bas. 

On ne peut pas confondre la (êconde 
avec la neuvième ; car toute fe93nde fe 
fauve en defcendant dans la Baffe d'un 
degré; & la neuvième de fauve dans le 
Deffus. 

Par 

(*} Nous Terrons les excepcieiis plus bis. Noce 
de VAuTEVM* 
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Far le renverfemetitj la quarte 4oiine 
la fêpcieme, la neuvième dont nous trai- 
tons f^parément, & en portant cette 
quarte il la Bafle , la féconde » quf def- 
een4 d'un, degré dans la BaiTe pour fe 
£mver« 

La neuvième donne par le renvcrfc- 
ment la feptieme que*nous avons déji^ 
trouvé par la quarte^ & la quinte^ difTo- 
nante parce qu'elle fufpend la quarte, La 
neuvième ne fe porte pas à la Bafle ; el* 
le donneroit une feptieme fauvëe fur 
Todave. 

De tout ce que nous avons dît des dîf- 
fonances accidentelles, il fuit que la ma- 
nière la plus naturelle de les fauver, c'eft 
de les faire defcendre fur les confonnan- 
ces qu'elles fufpendenc Si la diffonan* 
ce eft dans le Deflus, la Baffe refte A 
le Deffus defcend; fi elle eft dans la 
Baife » le Deifus refte & la BaSe fauve 
la. diâfonance*. 

On a cependant trouré que quand les 
diffouanees accidentelles font dans le 

Deifus 
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4eSMp la Baflê peut marcher fiiiii aCtcÉ» 
jdre que la dîflônance (bit (àuvée. 

On peut voir dans Touvrage inéio^ 
comment par ce moyen ^ la quarte peut 
ie faover fur l'oâave & la fixte ; la neii« 
▼ieme fur la fîxte, la tierce & la quinte ; 
& c'eft dans ces trois cas qu^on peut pré^* 
parer la neuvième de l'oâaFe. 

Quelquefois même on retarde le (au« 
rement de la diflbnance accidentelle jus* 
qu'à la mefure fuivante. 

La quarte & la neuvième font mineu-*> 
tes ou majeures i fuivanc le mode, fana 
que la manière de les. employer change. 
La quarte peut même être un triton flc 
fe fauver cependant en defcendant fur la 
tierce* 

On a dit ci -deflus que Ja quarte & la 
oeuvieme donnent une feptieme par le 
renverfement; cette feptieme n'eft qu'u- 
ne fufpeniiun de la fixte, & ne peut ni 
ne doit fe confondre avec là feptieme 
eilentielle; car la première peut fe fau« 
.ver fur la même nore de fiafie^ ce que 
la féconde ne peut jamais. 

La 
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' La feptiemei majeure & mineure^ éft 
tantôt diflbnance efTentielle ^ tantôt dif- 
fonance accidentelle; mais la feptteme 
diminuée eft toujours une diflbnance ac- 
cidentelle. 

Section cinquième. 

De la manière d'employer les accords 
dijfonants dans l.efiyle libre. 

L'obfervation des règles <ju*on vient 
de donner, eft indifpeniable dans la mu- 
fique grave y ou dans le ftyle rigoureux 
ufité dans les églifes ; mais on peut faire 
plufieurs exceptions en faveur du fiyle 
libre. 

Le flyle rigoureux ou ftyle d'églife 
confifte à frapper chaque accordi &pre.s* 
que chaque note de la mélodie, avec for* 
ce; à* n'employer que peu d^agréments^ 
& peu de notes de paflage; i^ donner 
une marche grave au chanta en forte 
que chaque pied rhychmique ait une 
marche égaie ^ & qu'on nVntende pas 
plufieurs mouvements à la fois. \ 

Le 



LITTERAIRE. 



SI 



Le ftyle libre f n ufage fur le théâtre» 
permet quW faâè fuccéder les accords 
avec tiipidité les uns aut autres; qu*on 
orne le chatft de beaucoup d'agr^fnents 
& de notes de goût; qu'on donne à la 
mélodie une m^arche légère & inégale; 
enfin qu'on s^éjc^arte des règles» mais avec 
raifon & avec goût f. & fans les renver- 
(er entièrement. 

Voici les exceptions permifes en ft- 
¥eyr du ftyle libre. 

L Les exceptions aux règles qu^on 
vient de donner Tonft à peu près 
i^. Qu'on peut frapper une diflbnan- 
çe fan^ja préparer; fauter fon fau- 
vement; ou Iti changer, c'eft à 
dire, fanver la diffonance dans une 
autre partie que celle oii elle e(K 
a^. Dans le ftyle rîgoutenx, la diflb- 
iiance ne doit jamais durer plus 
long- temps que fa préparation, .& 
doit fyncoper: dans le ftyle libre 
1a diffonance dure fonvent plus 
long-temps & ne fyncopepas, mais 
fe* frapp^ de nouveau. 
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3®. On ne pcut~pas répéter la ditfo- 
nance dans le liyle rigoureux^ mais 
elle doit paflet immédiatement k 
la confonnance ; ce qu'on n^obfer-^ 
Ve pas ebujours daris le ftyle libre. 

4^. On évite les notes de pafTagei 
principalement far le temps fort^* 
dans -le ftyle grave ; Se dans Pautre' 
on s'en fert fouvent. 

5^» Les faufTes relations dans le chant 
s'évitent dans le ftyle gravi, Stm 
s'en fert dans le libre. 

6®. Dans le ftyîe très «Ttgoureux , ôii' 
ne fe fert de Taccô-rd cotifônnaht 
de fîxte -quarte, qde-àans unpoint 
d'orgue, & lorsqu'il ^eft fuîvî de 
l'accord de q^ihte - cjûatté. * 

IL On traite auili Tacca^rd çflentiel 
de feptieme d'une façon difFérentç dans 
le ftyle libre. . [ 

i^. On fauve quel<]uefois la d2f7onan« 
ce dans une autre partile que celle 
ou elle étoit d'abord, comme on 
a déjà dit L N®.-!. ' 
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2 ^ Quand on a frappé l'accord eflen- 
tiel de feptiemcy on p^uc mettre 
de fuite tous fts renrerfements 
avant de le fauver. 

Ceci ne peut avoir lieu que pour les 
4îflbnancçs eflentielles; les accidencel- 
'les ne le fouffirent pas k caufe qu'elles ne 
font que des fufpenfions. 

3^. On peut fauter le fauvement de la 
feptieme^ & omettre abfolumenc 
Taccord parfait qui doit lui fuc- 
céder. 

NB. Ceci doit auflî s'entendre 
de tous les accords dlffo* 
nants renverfés de celui de 
feptieme. 

4^. On peut même faire paroître la 
feptieme fans la fauver, lorsquç la 
note qui porte cette feptieme, n'eft 
qu'une note de paflage. 

On peut en voir des exemples dans 

Potivr^ge mémq. , En g/néral, dans le fty- 

le libre les notes de palTage^ font quelque- 

E X fois 
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fois employées de façon k les prendre 
pour des noces eflentielles à Tharmo* 
nîe. 

5 ^. Ce qu*on vient de dire de Taccord 
elTentJel de feptieme, a aufli lieu 
pour fon premier renverferoent , 
ou pour l'accord de iîxce - quinte. 

6°. Dans le flyle libre on. fait pafîêr 

pluGeurs diflonances fur une mé« 

^ me nore de BaiTe , en forme 'de 

point d'orgue, fans les fauter ^ 

quoique leur dure'e foit longoe. 

III. Dans le ftyle libre on frappe 
fouvtnc l'accord de feptierae, fans que, 
la faptieme foit préparée. De là réful* 
tenc cfes traits d'harmonie finguliers, Se 
des accords diffonants qui fe fuccedenc 
immédiatement. 

Enfin Taçcord de feptîeme diminuée, 

par exemple 50Z>^» si y re,fa^ qui 

n'eil que Taccûrd de dominante -conique 

Mi\ soin, y SI y re, avec la neuvième 

fa y privé de la fondamentale Miy peut 

fe 



LITTERAIRE. loi 

fe frapper fans préparation dans toutes 
^es faces. On en parlera plus ,au long 
en traitant des marches enharmoniqueS| 
dont il efi le fondement. 

Nous continuerons cet extrait dans les 
journaux fiûvantt. 



F. 



£ 3 Ai&i- 



loi JOURNAL 

I 
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Abrégé du Voyage autour du 

* il>6NDE, fAlT PAR LE LiEUTE- 
NAKT COOK, AVEC MrS. BaNÇS 

ÏT SOLANDER, Traduit dc PAnglois. 



Suite (*). 

Le 2 g. Les Indiens apprirent que le 
fort étoît achevé ; ils en furent al- 
larmes, & ils s^y tendirent de tout cotés 
pour fatisfaîre leur curiofité. De ce 
nombre fut Ohéréa^ cette Reine célèbre 
dans les Mémoires du Capitaine JVallis. 
Elle fut fur le champ reconnue par Mr. 
Mo/ineuXf qui dans le précédent voya- 
ge avoit été Patron du Dauphin. Mn 
Molintux la montra à Mr. Banks com- 
me une Dame du plus haut rang. Mr. 

Banks 

(*) Voyez le commencement dans le Volume XIl 
4c ce journal, pag. 3 , %c ûiivantes. 
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-Banks la reçue conTenablement, Vkmxz 
à moiiter à bord > & la iervic lui* même. 
.Parmi les préfents qu'on- lui offiic, elle 
préfixa une poupée d'enfaat; alors les 
pantins écoieÀC du.goût du beau monde 
.en Angleterre. Elle en fie parade â cec- 
te, & réveilla la jaloufie de TooiaAah, 
qui fut facile de cette attention , & 6t 
aifément entendre qu'il- itoit au deflbs 
4e cette Dame; Il lui fallut une poù^ 
pétf'Sc une poupée mieux habillée que 
celle qu'on avoit donnée k la Dame , 6c 
qu'elle avoit tant àgréëe. 

Le 29 an matin, Mr. Banks alla ren- 
dre, yiiite ikÛiéréa, & la trouva cou- 
cl^ée fous- la petite voile de ion canot en- 
tre les bras d'un beau jeune homme- de 
Tntugt & cinq ans. Mr. Banks fe retira 
un peu conBis; mais on lui fit. bientôt 
comprendre que de femblables amours 
n'étoient pas fcandaleux dans ce pays U ; 
& qa^Vbéréa ne faîfolt pas un fecret de 
£iire coucher 0^âi/ire('^) avec elle, quand 
' E 4 elle 

O Qt&,9pfmtaxnent h nom du Galtnt, 

Ifott du JournaliJIe» 
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elle ti^avmt pas 4^3mre compagikie péti^ 
•dantla xiàit« Quoique il en foit^ elle 
fe leva i la liàte; £c pouf donnera Mr. 
Banks une marque de confidération^ el- 
le s^habiUa ^e la plus jrkiic étoffe du 
pays, & Faccompagiia jusqu'aux. tentes. 
Le loir du même jour Mr. JBnaks.nh 
Az rendre vi&uk ion ami Taboutài Ta^ 
maidc^ &: fut fort furpris de trouver 
toute la famille en larmes; ne pouvant 
pas en apprendre la caufe^ il fe retira 
|)rQmpteaient« . . *' 

~ A fon retour il Vébra bieu des foup*- 
çons ; on fe rappella.la prédiâion é^Ow» 
kaw concernant la grofle artillerie , & 
Ton &oit au fojr du troifieme» des quatre 
jours anhoncëi. On pefa les apparen.- 
.^es ; & comme les conjeâures sVcartent 
fou vent de la vérité, Fon craignit un 
foulevement^ comme baie de la prophé*- 
tie. On mit donc le tout en étac de dé« 
fenfe; on doubla la garde du Fort, & 
Pon fie coucher la garnifon fous les ar» 
mes. Mais tout fut tranquille , & les 
Naturels fe montrei'ent le lendemain ma- 
tin 
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tin aux tentes â Uùr ordiflaire. Mr. 
Banks À la pointe du jour rencontra To- 
mio^ une des Feoimes de Tabourai Ta- 
maïdCf toute affligée, qui fe iiâta de 
lui faire comprendre que fonÊpoux éeoic 
à Tagonie. Mr. Banks courue à fon fe- 
cours; il demanda la caufe de fa mala- 
die; on repondit qu'il avojc étéempoi* 
fonné par un des Voyageurs tjui lui avoic 
dôAné à manger d'aune certaine herbe, 
que cecte herbe lui airoit caul^ une ina<- 
ladie mortelle , ii qu'il ii'a\roit pas une 
heure à ^ivre. On montra de cecte 
herbe; c'étoit du tabac en feuilles. Ta- 
bourai Tamaïdc en avolt mâché ^ de 
avoir avalé la iàliTe. Mn Banki con- 
noiflânt la maladie , ne fitf pas embaraf- 
fé d'indiquer le temede; il pcefcrivtt 
au malade de boire uoe grande quantité 
de cecte eau qui fe trouve dans les noix 
de coco; par ce moyen la maladie dtf- 
parut en peu d'heures^ & une grande 
faim prit fa place. . Tabourd Tamaïdc 
alla diner aux tentes, & mangea à pxf»- 
portîpn 4u jeune qu^jl air oit fait. Cepesw 
E $ dant 
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dant un autre Chef qui le même joue al- 
la dîner à bord, faillit à s'en retoutnei: 
fans manger. Il étoit accoutumé k être 
nourri par fes Femnies; il n*avoit ja- 
inais mangé avec des Européens , & ne 
voyant point de Femmes pour lui don- 
fier la becquée, il refuCa opiniâtrement 
•de manger, quoiqu'on l*invitât de la. ma- 
nière la plus prejQTante. Enfin le Capi<» 
taitie' fe rappella la' raifon de ce refus, 
& ordonna à fa fervante de faire le per« 
fonnage de nourrice, & de mettre les 
morceaux dans la bouche de cet Indien. 

•Xe a de Mai arriva un accident qiii 
troubla toute Tîle L'obfervatoîre éroît 
-prêt ; il étoit temps d*y placer les inftm- 
ments qu'on avoir pour cet efFet débar- 
qués le jour prét^dent« En les examinant 
on trouvad« moins le quart de cercle^fans 
ieqnel on ne^pouvoit pas remplir le pritt- 
cipal but du voyage. 11 étoit donc très- 
^mporraDt'de le rarrouver. Cet inftni* 
ment étoit dans une caifle ; il étoit dou- 
teux s'il àvoit été volé par les Naturels, 
ou par les gens de T^guipage , qui poo^ 
'*"'-• V voient 
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▼oient l'avoir pris^ pour une caîfle de 
clouds, doiit ils «îtoienc fort avides. On 
fouilla tout les vçoins du vaifleau ; on 
promit une forte récompenfe ik celui qui 
rapporteroit cet infirument; Sa Ton dé- 
fendit féverement de laifTer partit ni ba- 
teau ni canot ^ jusqu'i ce qu^il fut re- 
trouvé.- Mr. Banks & Mr. Green, As- 
triotvpnie, convinrent de parcourir le bois 
ch, fi le quart de cercle avoir été volé par 
les Naturels y on croyoit qu^on Pauroit 
laiâTé quand on auroit vu qu'il ne pouvoic 
fervir de rien. Mais ils rencontrèrent 
TabouTûi Tanxaidc qui, marquant ua 
triangle dans fa main ^ les délivra de 
toute incertitude» & les aida à pourfui- 
vre le voleur qui fuyoit, & dont ils 
trouvèrent des informations à chaque 
maifoo oii ils en demandèrent. Il 4^- 
meuroit 1 fept milles de U, dans une 
partie fort peuplée dé Tîle; Pon crut 
peu fôr de Ty pourfuivre fans armes & 
faiîs appni. On envoya donc chercher 
une gai^e; ^le Capitaine en perfonne (ê 
mita la'téte,. après a^r ordonné qu'on 
E 6 ar^ 
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arrêtât tous les canotSi mais qu^oa laifllt 
les habitants en pleine liberté. 

Q?jand Mr. Banks & fes compagnons 
artîverent à la demeure du roleur, ils 
furent entourés d^qne foule de monde fi 
grande, que pdur fe délivrer de la preflê 
& pour tenir ces gens en refpeâ, Mr. 
Banks fut contraint de décharger en 
Pair foh piftolet de poche. ' Cet cxpé* 
dieht produifit Tefiet qu^on en attendoit. 
TabtmraiTamaïdt expliqua l'affaire dont 
Il s'agifToir ; & le quart de cercle fut 
rendu: il y manquoit le pied; maïs on 
aflura les Ânglois qu^ilsle retrouveroient 
en retournant au v^;iifleau. Ils en pri- 
rent le chemin, joyeux de leurs fuccès; 
& ils rencttntrçrent le Capitaine avec fa 
bande, quiavançoit en diligience, nanti 
du pied quî manquoit* 

En arrivant au.vaiiTeaii i\s jrpuv.etcnf, 
px>ui:. rabat -joie, Tootahah prifonnier- 
dans le Foct^ ^ une faule de nnoode 
qiui fe plaignçit do fort de leur Chef* 
Le pauvre Régent n^étoit coupable. dci 
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tUvf, & craignottcFécre mis à mort pour 
le crime d'un de fes hjcts. 

Au départ du Capitaine avec ià gar- 
,dç, une terreur panique avoic faîfl les 
Natoreli du pays ; toqs s'étoienc faurés 
avec la plus grande précipitation: Too- 
iahah & deiixdefes domefiiques fuyoienc 
dans leur canota lorsque l'Officier qui 
^oitàbord, avoic, iuivant £?s ordres^ 
arrête le canot, & envoyé Tooiahah au 
Fort, ou on Tavok gardé jusqu^au re* 
tour du Capitaine. On .le rtlâcba fut 
le champ; on ne (adroit exprime^^ la 
joie ^e reflèntireat les Natureb ^n le 
voyant en liberté: lui-même en fut fi 
tranfporté que dans un premier moave- 
me/it il envoya deux cochoits gras au 
fort : c^eâ ainfi que les Indiens o&ent 
leur encens au Diable. . » 

Cependant le lendemain ou iie vif atf 
marché aucune des provifions qu^on y 
atren^ôit. L'aiprès diné Mn Ranks & 
le Doâeur Solander le promeiaerent par 
la campagne pour parler aux habitans; 
ils furent polis, mais ils £e. pLaigmrent 
E 7 hau- 



ii« rOURNAL 

hatttemeiit ibs tiiauTat s traitements: qae 
leur Chef avoir efiuyés ; il avoit été, di- 
rent- ils , battu & tiré par tes cheveux* 
II fe peut que cerre plainte fût fondée, 
quoique les Anglois hVtiiTem aucune 
<mauvai(e volonté. A T approche de la 
chaloupe f Tootahah & fes domefiique^ 
sVtoient jettes dans la mer: il tVt plUs 
que probable que le Bofleman envoyé 
pour l'arrêter, le prit par les cheveux, 
pour le traîner au vaiflèau ; que Tootahah 
fit quelque réfîilafice afin, de conferver 
fa liberté i & que les Anglois fe permi* 
rent quelque violence pmtr s'en rendre 
maîtres. 

les indignités (bufïèrtes par Tao/^^A 
irritèrent non (ê^lement la nation en gé* 
néral, mais zhSl Tabourat Tamaïde zmi 
de Mr. Banks. Ce Chef eut de l^ei- 
ne à nnénïiger quelques paniers de fruits 
i pain pour les befbins aâuels des An- 
glois. Il était indifpenlable d^appaifer le 
Régent o&n{éy û Ton vouloir avoir des' 
provifions, qu'on ne pouvoit alors obte-- 
nir m pour oc ni. pouD argent. * • > . i 
' : Dans 
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Dans cette Tue le Capitaine , Mr. 
Banksj le Doâeur Solander^ & les prin- 
cipaux Officiers du vaifleau crauverenc 
bon de faire une vifite en forme- k Tbo* 
takah. Us commencèrent par le faire 
avertir de leur rifolntion. Ce meflage 
fut fore bien reçu; Toùtahah étoit alors 
à quatre milles des tentes: les Anglois 
\ leur arrivée le trouvèrent aflis (bus uo 
arbre avpc (a Nobleflê. ^ 

Cette réception leur rappella la fim«- 
plicité des premiers âges du monde^ lors- 
que les véne'rables Patriarches tecevoient 
leurs hôtes à T ombre d'un fycomore. 
Tootahah fe leva pour les recevoir; A; 
la joie peinte fur fon viiàge muncroit 
qu'il avoir trouvé Tinfulce faite par les 
fubalternes plus que. réparée par Tacten- 
tion des fupérieurs* Après les compli- 
nients ordinaires ^ il leur fit. entendre 
que pour les amufer on avoit préparé 
làXïQheva (c'eô ainfi que les Naturels du 
pays appellent tout divertilTément pu- 
blic), & que les Aôeurs étoîent prêts à 
commence* Ç4toit une lutte peu dif- 

féreu» 
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fétente de celle que àitx\t Lucien^ corn» 
tne faifant^ partie des jeax Olympiques. 
Celle-ci fut fort ruftique, & ne dt(Fé- 
éoic des luttes que nous voyons dans nor 
fêtes (*)> que par la modération avec 
laquelle on la termina* Les combat- 
tants ëtoient d'au/G bonne humeur quand 
ils (è réparèrent I que quand ils s'étoient 
attaqués: les afHftants marquèrent leur 
fatisCaâion par des éclats de irire &. par 
' des acclamations. ) 

Les dîvertîflements étant £nis, Too^ 
tahah tirdonna <fu*on portât à bo^d Je' 
dîner qu'il avoit fait préparer ; il y alla 
avec lesAnglois; & le peuple fut té* 
moin qn^ fon Chef s^étoit réconcilié 
avec eux. -^ 

Cette réconcîlJation eut TeiFet défîré. 
On recommença à porter au marché des 
proviuons à Tordinaire. Mais^ comme 
on en avoir confumé beaucoup ^ elles 

aug. 
i 

• (*) Le Icéleur n*oubIier« pas que c'e/l un Angloit 
qui parle , & qu'il s*a^it de i^it% Angloires. 
V9U dû Jiiurnûlipt, 
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aogmeiitereiit pn^ortionellement ait ^ 
priz^ & diminuèrent de quancicé. Les 
cloBds deTinrent la feule monnoye cou^ 
rante; on commença \ faire peu de ca$ , 
dès grains de^coUier^ & des morceaux 
de- verre I avec lesquels les Angiois-à 
leur arrivée , s'étoient procuré toue , k 
la réierve des cochons» 

Tootahah & les Officiers du vai fiêâii 
& firent des préCencs marucls. Enfuife 
Obéréa & Obadit avec Tupia leur prê- 
tre , allèrent k bord & portèrent de tout 
x:e que Pile fournit. . £n un mot^ il fem^ 
bla que les Naturels n^avoient plus de 
jaloufie^ .& que les Anglois n'avoicnt 
plus à craindre la faim. 

Le 9 de Mai on bâtit une forge dans 
le Fort;'& les Naturels y apportei^?iif[t 
tout le fer. qu'ils ayoiem pu trouver^ 
afin qu'on en fît des outils. Obéréa y 
apporta une liache ébrechée, pour qu'on 
la raccommodât «. & afl&2 de fer pour en 
faire une neuve. On raccommoda la 
vieille bacbe; fti^is le Capitaine n'eut 
pas la <îomplaifançe de faire faire la neii- 

ve. 
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\re. Il n^efi pas ^tomianc qu*il en.réfol* 
râc de la froideur de la part de la Qame^ 
& de TindifFérence de la parc des An* 
^l0is« . Le folr. elle. parût avec fa Cuite; 
jelle promit de revenir dans peu de jours ; 
mm eUeTittiblia, , - 
,, He tX k&Anglois reçurent la vifite 
de deux Dames, qui par leur nudité noir 
cbalante domioient quelquis idëe de rin- 
nocence d^JSvf; elles a^enc^neu£.piê^ 
ces d'étoflFe qu^elles ofirirent it Mr. Banks 
iiwc descérémouies peu fommunes. .Ces 
.Dames .firent étendre iês éto^ àterre^ 
iQarcIiecene deflusy & firent ttois' tours 
:en rond ayant leurs haiâts retrpuffîs an 
deflus de la ceinture;, eniuita elles fe 
«retirèrent, firent plier les étoâès, & les 
ipréfenterent à .Mr. Banks ^ qui les re«- 
.mercia: elle&infi s'arrêtèrent que peu de 
^emps^ & partirent^ 

Le 1 3 Mr. Banks jTértit vers le foir 
avec ipo fufih Tahom'M Tamaiât le 
furm dans les bois; tout d^on coup il 
iui arracha (on fiifil ; Farma', & voulue 
ir décharger en Tair; heureufemeni le 

fu'. 
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ftifil ne prie pas feu. Ce fot une nou» 
velle occafion qu'eut Mr*. Banks de té'» 
motgnec fon déplaifîr à fon amî ; celui' 
ci à fon cour marc^ fon refientioienc^ 
en s'éloîgoane avec fa famille du voifi* 
nage de Mr. Banks, & courant i la 
cour de Tootahah: Mr. Banks Vy fui* 
vit, poiir prévenir les fuîtes de fes plaia* 
tes; L'afiàire fe termina fi prompte- 
ment qu'on perfuada Tahourai Tama'ide 
de retourner le foir m^mè, & de couchée 
av^ec fes Femmes dans les tentes de Mr. 
Sanks. 

On invita plufieurs Chefs Indiens à 
affifter au.fervicé di^n le Dimanche 1 9 
Mai. Il gardèrent une contenance dé* 
cente & refpeâueufe tant que le ftrvice 
dura; quand il futfini, ils ne parurent 
nullement toucha de la cérémonie, à la- 
quelle ils avoièot affifié. L'après^dtnÀ 
ils célébrèrent avec plus de fiirv^ûr les .ri- 
tes de Vénus, auxquels les Taitiens font 
initiés de fort bonne heure. Un Jeune 
homme de fis pieds ^ en pcéfencé d'une 
aombreulè aflembléecompofée d'icnfants^ 

d^a. 
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d^adultes, de garçons^ de filles ^ d^hopi- 
mes & de femmes prépara aux myfleres 
de Lucine une petite iille de dix ans, 
a{^ès les. épreuves ordinaires. Ohéréa 
& quekjues antres Danses de la première 
qoaUtC inftmifiient de fon devoir la jeu- 
ne novice, ^ul, à caufe de fon âge , au» 
roit pu Pignorer. 

Les AngloiS) pour fe procurer une 
provision de Porcs, firent à TootokmA 
une féconde vifite, qui fat amicale, 
-mais accompagt^ de quelques livantures 
remarquables. Ib Eurent obligés i paf* 
fer la nuit dans le dHlrîâ de b cour: on 
invita poliment Mr« Banks k coucher 
avec Obéréa dans fon canot^ <& on laifla 
aux autres le foin de chercher fortune. 
Mr Banks fe réveilla â la pointe du 
jour; il chercha fes habits, & ne les 
trouva point. Il donna Tallarrae à Ohi^ 
réa; elle (e leva; ^ trouva que i/it. 
Banks avoit perdu non ièulenient fes 
habits, mais anffi ies piftolets. (a pou« 
dre7 en un mot rout ce qu'il avoit ap* 
porté avec lui. Faute d^habits^ il ne 

put 
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put pas pourfai^re le volenr; &: il «ne 
pot pas av^ertir fes campagnol», parce 
qu^il ne favoît point où ils écoient logés. 
Une ti^oope de mufidens^ k qui on avoit 
ordonné de donner la férénade aux 
Étrangers^ réveilla les dormeurs it pea 
près dans le même temps , tc^ comme 
c'eil Tordinaire dans le pays, elle étoic 
foivie d'une foule de monde. De ce 
nombre écoient plufîeurs étrangers^ aux« 
quels fe joignît Mr. Banks ^ à qui Ohé* 
réa avoir fourni de$ habits du pays% Il 
trouva que le Capitaine C6ok & plofieurs 
iaurres avoient également à fe plaindre 
des pertes^ qu' ils avoient faites^ Ces 
circonftances les divertirent; & quand 
le concert fut- fini ^ chacun retourna au 
quartier d'ob il itoit parti. Le Doc« 
teur Solander feul n'avoir rien perdu: 
il avoir logé dans un hameau aflcz éIoi« 
gné du palais pour quâ la fripponnerie 
courtiiànne n'y ent pas encore pénétré. 
Les Anglois tentèrent envain y durant la 
matinée, de. recouvrer leurs habits; on 
leur donna des cochons, &: on garda les 

' ^ha- 
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habits pour payement. En s'en retour* 
oanc ils eurent l'amufement de voir quel- 
ques nageurs qui étoient les plus adi;oits 
qu^on eût jamais vus. Dans, une mer 
fi agitée, qu'aucune chaloupe d'Euro- 
pe n^auroit pu y tenir un moment ^ ces 
Indiens gambadoient comme fur la mer 
la plus, calme. « Quand une vague rou- 
lent fur eu^ & les couvroiti ils pion- 
geoienty & reparoiflbient dès qu^elle 
étoic paflee. Ils répétèrent ce jeu jus- 
qu'à ce que leV Anglois s^ennuyafTent de 
, les regarder. Ce qui augmentoit l'étoa^ 
nemencdes étrangers, ç'étoît la facilité 
avec laquelle ils manioient la proue d'un 
vieux canot; ils la pouflbient^ la rattrap- 
poient^ la tournoient & k retournoient 
avec une ailânce qui fetnbloit être au 
defliis des forces de l'humanité. 

Le jour de robfervation approchoit ; 
tout étoit prêt à Taïti; & le Capitaiacf 
Coak envoya des partis de différents cô- 
tés , afin que il l'on ne pouvoit pas voir 
le pafiage*dans un endroit^ on put le 
voir dans un autre. 

Pour 
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Pour cet êSkt, Mr. Banks, le Doc- 
teur Solander, & quelques Naturels du 
pays, navigerfent à POueft; MuHécks 
premier Lieutenaut, & trois ou quatte 
autres Officiers, navigercnt à PEft. 

Les premiers dreflerent leurs tentes 
dans une ile fur les côtes d'Imao^ ic fn^ 
rent à leur arrivée joints par les princi- 
paux de rite. Les Anglois paflerent U 
nuit dans l'inquiétude; naais le Soleil 
fe levant le lendemain fans nuages, clia* 
cun reprit courage ,-& les Obfervateara 
aittendirent avec impatience le momene 
critique. En attendant Mr. J^dui^ alki 
recevoir les compliments des Chefs, 
chercher des provilions, & faire les pré« 
fênts accoutumés. Ënfuite ils fe rendit 
à rObièrvatoire avec le Roi du pays âc 
tfôis ou quatre Dames fort belles; il 
leur fit voir la Planète fut le disque du 
Soleil, & s^tfffiurça de leur faire com^ 
' prendre que c*étoit pour voir cela que 
lui & (es compagnons avoient fait ce. 
voyage. ' 

L'ob- 
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L'obfervatîon . fut faite en trois en- 
droits avec le même bonheur. Tons les 
Obfervateurs virent une athmofjphere ou 
nuage fombre autour de la Planète ; mais 
ils ne ^^accordèrent pas dans k temps da 
contaâ- A ce fujet on peut voir hs 
Tnn^Qiops pliilofophi<{ue& Vol. 6 1* 
part,i. pig, 397. • ^ . 

I X*e 5. Juin Û0& vieille Dame mourut, 
& on cékbra fes funérailles le i o. Mr.^ 
Banks fouhaita d'être de cette cérémo* 
nie; on le.déshabilla; ' on npitcit fon 
corps; on lui mit une pièce dVtofFe à la. 
ceinture ; & on lui marqua fa place à la^ 
proceffioQ. Elle fut fort longue; par*; 
toutou elle paHa, les Naturels l'éyite- 
rent comme une chofe impuce, Quand^ 
le eorps fut arrivé au tombeau , on le 
dépoâ {lit un chaiSs de boif^ fous un 
liangac; on plaça*.près de» lui da fruit à 
pain» àïxpoUSan^ ai d-auti;es^ pQ)vifîons, 
comme une oArande faite aux mânes, 
non comnie une nourriture deftinée à 
Tame du rao£t dans une autre ivie; c\& 
ce qu'on avoir conjeânré d^abord , Se ce 
- ■- , qui 
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qui n^eft pas ; cependant il faut que les 
"[^aï^en^ çraye;it à une autre vie, autre- 
mehrl^urjs. ootiiûns i^o fu jet de la divini- 
té n'auroîent aucun efFet. Après avoir 
dépofé le cadaVré & fait les offrandes 
dont npus avons parlé , la cérémonie fi- 
nit, èc l^àflembléfe fe'fépara; chacun fe 
lava dans la rivière^ & prit fes habits 
ordinaires/ 

Ô'n n^avoit encore vu chez cette Na- 
tion ffi ard ni âeches; cependant il y 
en a, Tabourai Tamaide en fit voîr,r & 
fança uhe , flèche à Heux cent fôixante & 
quatorze Vergés de dîftancé. 

Mr. Banks dans fes promenades ap-» 
perçut chez ces Indiens une troupe de 
Bardes ou Ménétriers, peu différents de 
ceux que les anciens Auteurs décrivent. 
Ces Bardes parcourent le pays > & dans 
leurs cbanfons & dans leurs chœurs ils 
célèbrent les aâions héroïques. Ce font 
ceux dont les aâions font louées j qui 
récompenfent Ces Bardes. 



r«/, XIII F Trai. 



lia JOURNAL 



Traita des Loix civiles. Pajl 
M a» P. DE T. Seconde Partie. &c; 



Nous avons rendu coai|:«e ^de U pre- 
mière partie de ce bon ouvrage 
dans les volumes précédents de ce Jour- 
nal {*). Nous allons, donner un précis 
de cette féconde partie « & de t'appeii«' 
dice qui la fuie 

La (econde partie de ce tcaité^ çom-. 
meace par le CJbafHCce 6; & remplit 
144 pages- 

L'appendice contieiit mt Difftrta- 
lion fur titat dt V Agriculture ckei /es 
Romains t ù fon infiuince fur leurs 
LoiXj leurs Moeurs^ leur Gouverne'- 
ment y & leur conunerce. Elle occupe 
1 34 pages, en forte que ce fécond Vo. 
lume en a lyi entout« 

Chap. 

(*) VoyCE le premier extrait, VoL VIII. p.ig. 14^., 
êc fuiva^ces; Sf lé fécond, Vq]. X: p4g. 97> ^ 

fuivante». 
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Chap. VL 
De la Puijfancé paternelle. 

Les Romains a voient 'des loiic très- 
féveres> mais admirables , pour conte- 
tàv les femmes & la^jeunefle: quand 
rantoricé des pères & des maris eâ af« 
fez grande pour éloigner les crimes des 
matfons > il ne peut s'en commettre que 
très* peu dans PËcat On a parM des 
iôftitutions Romaines concernant les 
femmes ; jetons un coup d*œil fur cel- 
les qui regardent les enfants. 

Depuis rétabiiflement de la Républi- 
que jusqu^à peu avant fa chute, les peces 
eurent à Rome une autorité abfolue fur ^ 
leurs .enfants. lis avoient fur €ux le 
droit de vie & de mort; celui de les 
vendre pour efclaves jusqu^à trois fois^ 
$*U arrivoît qu^un enfant forttt de fon 
premier & de fon fecoiid efclavage ; ce* 
lui de s^emparer des biens que les enfants 
acquéroient par Lazard , ^ar la. libéra- 
lité d^autrni ^ ou par leur propre indus- 
trie ;. celui d'annuller les mariages que 
Fa. les 
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les enfants cootraâoient fans leur con- 
fentemenc, & de les peiner de leur héri- 
tage. . Du temps de Cicéron les mœurs 
s'étoient fort telàchées ; cependant FuU 
vios de Tordre des Sénateurs mit à tnorc 
fon fils qui alloit au camp de Catilioa. 

Montesquieu a fort bien démarqué 
qu^en afFoiblîflant l'autorité paterneile, 
on diminue le refpeâ dû aux Magiflrats 
& au Souv^erain. Cependant les Juris-* 
confultes Romains commencèrent^ mé* 
me pendant que la République fubâSoit, 
k diminuer la puiflance paternelle^ & 
lés Empereurs la réduificent presqu^i 
rien. CVcoit une conféquence néceflai- 
re de TafFoiblifTement de Tautorité des 
maris fur leurs femmes. Ces deux pui(^ 
fances vont toujours de pair. 

Que fait la législation moderife? El- 
le retient en partie Tautorité^des pères, 
& rejette entièrement celle des maris» 
Nous pouvons réduire nos en&nts k la 
légitime, qui fouvent eft .peu de cho- 
Ces, & difpofer du tefte au gré de nos 
femmes ou de celles d'autrui. ' Un £1$ 

• 9"î 
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qui eft fous la pmSznce paternelle, ne 
peut pastefter, jnéme du confeateinenc 
de fon père. Cependant les enfants peu- 
vent avoir des biens en pleine propriété^ 
& en difpofer par contraâ. Uinconfé-* 
que^cè eft manifefte. 

En voici une plus funefte ji la Société. 
Tout mariage peut avoir des fuites £3- 
ciieufes. Si le fils ne peut pas fe marier 
fans le confentement dq père, il fe peut 
que le père raccorde.md à propos*. Si 
le fils peut difpofer de fa main à fon gré, 
il peut fe làifler féduire par la rufe des 
intétetEés ou par fa propre padion. Tou- 
jours il fe peut que ie mari & la femme 
ne vivent pas bien enfemble; rien de 
plus jufte que de permettre que des époux 
mécontents fe féparent^ & contraâent 
de nouveaux mariages. 

Dans quelques pays la jurisprudence 
-moderne exige le confentement du pere^ 
à fou défaut celui de la mère , & au dé- 
faut de la mere^ celui des curateurs. 
Mais les femmes ont -elles toujours Us^ 
qualités réquifcs pour bien faire un choix 

F 3 fi 
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iî importante Les curateurs ne peuvent*» 
ils pas pfié££reff leur intérêt ii celui de 
leur pupiUe? 

Dans d^autres paysj cm Fou a feati 
ees iocoovimenu^ on permet aux en«> 
fants de fe marier £ms te confentement 
de leurs parents. Cette loi, en elle-mê- 
me^ efi moins fu jette & des (ùites facheu- 
fes que la précédente : mais le concile 
de Trente a décidé qu^un enfant pouvoit 
ifeize ansfè jeter dans un couvent^ ou fe 
marier I même contre la volonté de (on 
père. On jfent combien cette loi eft 
dangereulè pour les enfants, oppofée aux 
droits des pères» & contraire au bien de 
la Société. Dans le même temps on a 
permis aux pères de réduire leurs enfants 
à la légitime. M'eâ*i] pas contradic-* 
toire de donner aux enfants la permiiiion 
de fe marier à leur gré, & aux pères 
celle de les en punir en les privant de la 
plus grande partie de leur fortune ? 



Chap. 
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éHAP. VIL 
Du concubinage. 

4»Les Romains appelloient concubine 
j^une fille de bafle naifTance' qai vivoit 
}>conjt]gaIenient avec un homme non ma^ 
^xii. Ce concubinage étoit permis chet 
3»eax.j> Angidie le permit tJft^SjèmtMp 
& fit à<e fujet des r^Iements auxquels 
fes (bcc^ws en ajoutèrent d'aums. 
Voici, peut^&se, leurs motifs. 

Le luxe^ & la libèrtd <]tt^âvoîent les 
pexes de déshériter leurs enfants, ap- 
pauvriraient bien des perfonnesj qui^. 
ôe pmivant pas fe marier, dévoient pocH 
voir prendre des. concubines , pour fe 
mettre à Vzhû des fuites d'un célibat 
forcé. 

La corfuptioo des mceurs^ avoit inttti^ 
dus t dans les divorces une liberté efFré* 
née, qui dégoutoit bien des hongimes 
d'époufer des femmes qui s^en féparoient 
d'abord. Chez les peuples modernes- le 
luxe & la liberté de réduire les enfants à 
la légttiiâe produifent les naémes effets 
F * que 
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que chez tes Romains* , Nous avons de 
plus des Êdéiconimis 9 des majorais^ des 
primogénitures^ qui ruinent toujours les. 
blanches cadettes ^ & ibuvent même les 
aînées. Kous ne fumons p^s TAuteur 
da^s le détail des dangers qu^entr^iqent 
avec eux les célibataires de profeSron 
établis daos TËglife Romaine* ' 

Voilà bien des raifons pour rétablir fe 
concubinage , pernjîs par les Eilipereurs 
Chrétiens,, toléré par le Concile de To- 
lède, & déclaré licite par Ifidore de 
Séville.'* 

Mais les . Romains défendole^it de 
prendre pour concubine une fille àe nai^ 
fance : ils ne permettoienjt pas le conçu- 
. binage aux hommes mariés t il laiflbieoC 
la liberté de renvoyer la concubine donc 
on étoit dégoûté ; d elle étoit iniidelle, 
ils açcordoient le droit de l'acçufer d!a- 
dultere: ils reconnoifToient pour ci- 
toyens les enfants de la concubine, quoi- 
qu'ils ne tombaient pas fous U puiiTao-. 
jce paternelle, & qu'ils puflenc étre.e^- 
m dus 
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dus de la faceflton. Indications fages 
qu^il faudroic adopter. 

Montesquieu s eft crompé en confon- 
dant les concubines avec les courcifan* 
nés , & les enfants naturels avec les bâ- 
tards. 

,)Les Empereurs Chrétiens , à Tinfti- 
Dgation du Clergé » portèrent de^ coups 
i>mortels au mariage. Ils approuvèrent 
nies vaux de cbafteté; ils étirent les ré- 
,)Compenfcs accordées par les anciennes 
^loix aux gens mariés: cela rendit le 
j)ÇCâicui)inage plus commun. Alors ils 
»fe mirent auffi a frapper fur cet ufage; 
»& entr^autres chofes, ils imaginèrent 
«d'accorder la légitimation des fils na« 
»turels i ceux qui épouferoienc formelle- 
»raent' leurs concubines. Comme les 
«concubines écoient ordinairement, & 
o>devoient être» d'une naiflânce bien infé* 
«rieu» à celle des maris, cela ne fit qu'a- 
«vilir les mariages & les familles , fans 
«arrêter le concubinage. 3» 

Noos voyons bien que le mariage d'un 

homme de condition avec (à concubine 

F 5 de 
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de bafiTe- naiflance avilit les familles, & 
peut rendre le mariage moins honorable v 
qqe la: légitimation des enfants qui' fuit 
ces mariages ,. peut les rendre plus com<* 
muns;. mais nous ne voyons. pas corn»- 
ment cela nuit au concubinage; au con><- 
tratrcy.cette. légitimation nous femble fà^ 
vorable à cet ufage^. Bien. dès ji^nes^ 
gens dévoient haturéllement pcéférer les;* 
concubines aux époufes légitimes |. dans. 
Teipérance de légidm» dans leur vieilt^ 
lefTe les enfants qu^'iLs auroienr des con^ 
cubinesv. Il efi vrai qu^alors ils tm £àW 
foient des épouiès légitimes:, mais Jbuit 
i>u.dx% a:ns de. mariage ne font: pas grand; 
cbofe en .coxbjxaraifon de. vingt & cinq ou- 
trente, ans de concubinage. Cependant 
il fautar^xuer qpe ks £cdefiitfiiques- ont 
détruit cet U&ge ,. en4e faifant regardée 
comme un; état de péché habituel; 

Pour fjte pas difli^uler notre ptnCéCp, 
nous trouvons que le concubinage eft ua 
léger palliatif d'un grandi mal; &. les 
raifons que. notre- favant Auteur allègue 
pour jpftifier. cet: état>, nous confirment 

dans 
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dkns^ notre' idée. Il eft rendu néceflaîre 
par le iuxe:^ par la liberté qu*6nr les pe« 
res de déshériter leurs enfiints , par les 
fidéicommîs, primogénittires&c«: ce font 
là de grands obdacles au mariage; on 
n^a qt)^à les^ anéantir. Détruifez le luxe ; 
défende? les primogénittires; bornez la 
liberté de tefter; augmenter Ptndoftrie; 
en un mot faites régner lès meeiirs ; cari 
quoi fer^rént lès loîx fans les mœurs (*)? 
& vous verrez les mariages femukîf^licr^, 
' & lê-concubitiage devenir inutile* ^ 

chap. viii: 

De^ Ttfinmints. 

Dàns^Iè corps dbDroir civil „onmîr 

jjftndues eniemblè dfcs loiar faites- pour 

,>des hommes dt mœurs fimplè^& atrfte«» 

i>rè5 y avec dés loix accommodées au gé- 

F 6^ »nic 

' (*)/ Qiid lé^i- fiÀe- m*frlhus* 

\ Kaua- frofiehtnt ! ' t- ---.-. . 

Hox. Garni. Lib. ïir. Oa€ 44* 
' v; 3 c. 31; ' 
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)>nie Se au caraâere de getts corrompus 

t^psLX Pavarice , Se çmporcés par la licea- 

^ce ; des loix établies^ du temps de ta 

},RépubHque|, & des loix faites du temps 

»de la Monarchie; des loix compofées 

.»par la Noblefie pour fpn propre intérêt 

j^& (filon les vues de fa politique, & des 

, ^loix, qui n^ont d'autre fonderpent que 

>$le$ (ubtilités des Jurlsconfultes, ou qui 

s^doivent leur origine aux édits des Ma- 

tsgilhs^Xs pf ftifans de Téquité ; etifin d^s 

»loix portées par des Empereurs qu^ f^i« 

))foient profeffion de réformer Ta ntiqui- 

»té* Ceâ une législation formée de plu- 

x>fieurs fyflémes différents^ donc les uns 

»ont été dîdées par^ le caprice , & les 

;^^&^s pfir ^ambition 9 fur une madère 

n;»oii tout doit être lié ^ mefuré ^ raifon- 

.^né, ^pmmodé aux circonftances .ac- 

^tuelIeSjjdp r£tat, au caraâere , aux 

^^mœurs, & aux manières des citoyens. 

Ce font ces coniidérations jointes it 
celle des autres dtoit<^des fujets, <}ui doi*- 
vent porter tes Législateurs k étendre ou 
*a reflerrer là liberté de tefter; k Paccor- 

der 
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der à tottt le qionde ou (colemeut k un 
certain qrdre de perfoooes; à charger 
ou à décharger les tefiaments des forma- 
lités. Les fédaâeurs du corps de Droit 

.n^ont fait aucune de ces réflexions. 

D'abord les^ loix des douze Tables 
donnaient à tout citoyen le droit de 
tefier^à A>n^ré. Ala^ de cette . manie- 
re les Plébéiens pouvoient fe pzSéf des 
Patriciens. Ceux • ci inventèrent donc 

. la ma/]fipûiion, qui ^oit un .aâe danr 
lequel le tefiateur feignoit de vendre 

. fes biens 9 011 preTence de cinq témoinSi 
i une perfonne qui repréfentoit Th^ricier 
& faîfoit femblant de les acheter avec 
une pièce*' de cuivre, qu*ofi devoît pefer* 
Le vendeur^ . Tacheteur, le peftur, & 
les cinq témoins écoient afireints à de 
certaines cérémonies 6c paroles , en for- 
te ^ue la moindre faute rendoit Taâe 
nul. 

Dans la fuite des temps/ les Pré- 
teurs, par leurs édits, riédui£rent tou- 
tes cek formalités, à celle de faire £gner 
les teftaments par fept témoins. lLc$ 
F 7 Pré- 
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Préteurs n'en exigèrent pas moins > pat- 
ce qu'ils ne pofivoieftt pas^ abolir les ufà- 
ges établis par le Droit cirily qui dé* 
mandoit fept perfbnnes, outre le %?fta« 
teur, c'eflr à dire, P héritier > cinq té- 
moins^ 6c le pefeur. Par U même rai- 
fon les Préteurs accordôîent la pcfleflion. 
des biens 9 & non ià pétition d^ hérédité, 
qui*ne fe fondoit quefaran tellament en 
forme. Les Empereurs imaginèrent de 
nouvelles formalités^ au point qu'ils fu- 
rent forc& d'inventer lêstefiaments pri^ 
vilégiés. Tout cela ne falfoi t que mul^ 
tîplier les procès* 

L'uCi^ des codicilles commença fous 
jiugufte. ITabord ils ne jreg^rdereot 
que lesieg$ & les iidéicomniisj enfuite 
on trouva moyen de les étendfe à Tin- 
fiiciition de j'iiérûier; & enfin on au 
bien rapproché ces deux fortes de dérnie* 
res volontés, que fouyent un tedament 
peut fubfifier comme codicille, & le co- 
dicille avoir les mêmes effets qu'un tefta» 
ment. 

On 
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On ne doit pat chaîner ïe% feefiaments 
de fornuJitës ; mais U en faut pour pré- 
venir les fraudes^ auxcjuelies les tefla^ 
ments font plus fujets <|ue les contraâsj 
qut ordinafrement commencent à être 
mis en^ exécution du vivant des contrac- 
tants y Se qui exigent que les deux pan- 
«ies ioîent inôrukes de ce qui fe pafle;. 
au lieu que le teflamenc n'a aucun eff^ 
qu'aprjèfs la mort du l'efiateui; & c'eft 
câui 'Cv fénV qui fiit . ce qu^it fait. 

Jci I^ Auteur examine la loi des ICm^ 
pereurs Tbéodofe- & Valentinien (*)v 
& U. fameufe maxime que FKérédité ne 
peut pas être en partie téftament^ire Se 
en. partie ab intefiat. Nous pnflêrons 
avec le judicieux Anonyme i l'addition 
de llfaArédké; . 

Le P^riciéos exigèrent qu'on^ là re* 
cueillie avec une ce'riémonie qu^ils appeU 
lèrent rr//ip/2. £llè demandoit une 
exaâitude fcrupuleufe^ & la pr^encè de 

(*) L if, C.deTcftimv 
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riieritier. CtCt pourquoi les Dieux & 
les communautés ne pouv^oiént pas être 
infiirué héritiers; rhéritiet ne pouvoit 
.point accepter fous condition; il deiroic 
être afliiré de la more du tedateuc ; fa« 
voir s^il fuccédoit par teflament ou abin- 
teflat; & s^il étoic héritier du tout ou 
d'une partie , fous . condition ou non. 
On ajouta <)u^un fils ne pouvoit pas re» 
cueillir l'hérédité qui lui venoit d'ail* 
letir!^, fans leLConfentement de fonj>ere. 

Dans la fuite on abpUt ces formali- 
tés; mais on laiflà fubfifier presque tous 
leurs efiêcs; par exemple, qu'un hom* 
me ne peut point transmettre i^ fes hé- 
ritiers Phérédite qu'il n'a pas pu recueil* 
Jir avant fa mort. 

Cette jurisprudence poiitfiUeufe a ré* 
tr^ci tWprit des /urisconfukes^ & a cour- 
né toute leur attention aux mots, aux 
minuties, aux fubtilités. 

Suivant le Droit ancien, un père pou- 
voit^ne rien laifler k fes enfants > puis- 
qu'il avoit fur eux une pui (Tance abfolue, 
éc qu'il avoir pleine liberté de dîfpofer 

de 
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de fes biens- à fon gr^; Pendait l0ng« 
^einps les pères n^abuferent poiot de cf 
droic Lef Ronuûns sXtai^t corromp^f^ 
ofl cpmxnença à voir des ceftamenu dans 
lesquels 4in père jiéshédtjggc fes enfantfy 
expr^çQ^mentji ou.ea l«s paiT^nc foi^, û« 
lencf, ■ , r. < 

£ouranm]U^r:ces tefi^ment^ I§s Jaris- 

çoi^fees.cj»r«ij; rçcpw»^ «M W d^ 
douze Tables I ,qm di^claroic auU ceux 
des hommes | t<iiiib^ ,en démeoçe ; 4Sr, 
cç^QHie fi c^était le cas d^ tfHÀ pe^e qui 
dësh^ritoif fou fils faos cau(e l^icime, 
ils dffciderent que • le teflament ae valoic 
pa^j, lojtsqu^ le fils, pou voit prouver qijie 
fon père n'avoit aucune raifon de le pri- 
vée de fon héritage. 

Four appuyer ce principe p les Juris- 
confukes foutintent d'abord que les en- 
fants avoient, du vivant du .perç, un 
certain droit de pi^opriété ai^ bienjS . pa- 
ternels; & le fait étoit que les enfants 
«^toient cenfès écre i^ne partie de ces 
biens jt comme on Ta déjà remarque'. 

Les 
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pçefcrit^ même par une fimple jlettre> 
ou de vive voix. 

'. Enfuice on commença i fe krrk des 
Fidéicomiois poor honorer les uns du ci^ 
tie d^hériciersy en ùifust pa&r fes biens 
à d'autre^ Les Romains regardoient le 
fimple ibu^air du Teftaceur comnw 
«rne nuu^que d^amirié & d^efiime* L'bé* 
lûtîer noipmé entxoit dans Cou^ les dnûu 
du défunt^ il prenoit pofleffioa des biens; 
& le Fid^icommifTaire ne pouvoit Iës 
recevoir que de lui. 

Le motif le plus ordinaire; & presque 
Tunique, qui nous porte à faire un fidéi- 
corami^» efi Tenvie de conlèrver nos 
' biens ^ans la famille. Ceâ i quoi les 
Romains ne fongeoientgueres; & quand 
ils y fongeoient, c'étoic pour une terre, 
une ni^ifon. particulière &c. Ils voyoient 
bien qu^un iideicommis univerfel ne 
peut jamais avoir (on eiFet, parce qu'il 
eft fujet à des déduâions & à des divi- 
fions continuelles; frais funerairesj quar- 
te TrébellîaAJquej légitime, dots, douai- 
res j/ frais pour la confervation & amé<- 

lio- 
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Moradon ^s bîens^ pour les procès 6cc.i 
fans pjh^er des partages. Après coût, 
lés -motifs des Romains dans cei cai 
n'étant pas les nètcfcs, il s*enfait ^ue tet 
loix Romaines fiir les fidéicommis ne 
peuvent nous fervir de rîen« 

' Au refie l'Auteur penfe >,queies fidiéi* 
))Comniis font nuifibles par* tout ; mais 
»que les majorats 9i les primogénitares 
>)penvent être utiles dans-les monarchies 
2>& les ariftoeraties^ quand on pn reâretnt 
>,Uufage , en ne les permettant qu'à la 
i>Nobleflê des premières claflês. » 

C H A P. X. 
Des fucccffions ab intefiat* 

>,La législation fur les fucceffîons lé- 
)3gittmês^ ou aB intefiar^ a varié prodi- 
ùgîeofement chez les Romains^ fuivanC 
»les diverÇes circonftances à^s teuips, ic 
»l'humeur diifërente àt^ Législateurs ; 
,)je dis rhumeur^ parce que la prudence 
})n'y a presque point eu dé part.» 

Suî- 
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SuiVatit les lo» des doû^e Tabler, Ie# 

$if Q8 4^ ceyx qui mqur oi^tit uns c^U- 

OMfit^ pafibÎQnci leaT3 dc^^ndams, s'ils. 

en avoienc; £ iôn anx agnats; &» à 

Wiur défaut,. aûx membres .d€ la mêim 

famille, quoique: de branches diftiSrentes. 

Id PAuteur pehfe que le but de ces loi:^ 

tftoit de çotiferver les familles, & ob- 

ferve que Montisçuieu s'eft (ronipé en 

regardant ces loix comme une iuîce da ~ 

parcage, légal des t:erre$,. incroduic par 

Romuius I continué par Numa , 6c re- 

^nouvelle par jServius TuUius. L^fprit 

de IVgalité des biens écoit perdu du 

temps des Déçemvirs, qui, bien loin de 

le récaJbUo fîi'enc des loix qui lui étoient 

oppotiées. En effet ils donnèrent à tou( 

citoyen la liberté illimitée de teftef à fa 

fantaiile; ils appeilereht à la Cucceffioa 

du père m^ort ab inteâati les enfants qui 

écoient aâueliement fousi fa puifiance^ 

& en exclurent ceux qui étaient émanci* 

,pés; ils vpuiurem: que, les filles fucçér 

daÛent comme les fils. Cette fucceflioii 

faifoit Jeur «lot; & en fe mariant elles 
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iofgnoiettC ces Ums dceqx 4'iin^ aoert- 
fiiimlle: car JKomafuiiu fe Cfonifie 
encore <)ttaiid il dit,: que les biens d^oM 
fille qui fe manoit, re tournoient à la fa- 
lOtJle d'ftii îU\ife9iient Jorôs. , , 

Les mocifs auiquels notre Anonyme 
^ Moniesfîdm attribuent la loi des doo^ 
ze Tabte^ au.fujet des iucceifioas ab in^ 
teftaty ne font -ils pas trop fubtils? 
Il fe pourroit bien qae cette loi ne dât 
fon ori^ne qu*à nnsi .cectajne é^xAii na«, 
tutelle qui dide qpç les èieps d^unjt fa^ 
iDiile «dai^ecit pafii^r d'un de, fes meni'* 
btes à ram;r«. Mais v^oyons avec notre 
Auteur une des abfardîtés foutenuts par 
fa» Jarisconfuites au fujec des fucceflzons 
ah. intieftat . , ^ . , . . 

La loi des douze Tables appelloit dans 
ce casi^ la fuccei&oii Tagnat le plus pro- 
che. Mais f%, çelt;i* ci tne^iit avant d'a-t 
voir accepté Th^oir^e^ ou s'il renonce, k 
qni va • c-elle^ Au Fi(c., cépoodent les 
Jwiscoofulces; ps^rc^ qtie la l<;i^i j appei- 
lant Tagnat le plus proche, exclue les 
plus éloignas; dpoc cette héridité eft 

?a- 
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Tàcantc)' &ie Fffcia faifït consMie telle.. 
Qui ri» Voit que la loi dê« douze Tables 
cftèlut les aghats les pW éloigné»^ flofi* 
pas 'abfdfamenc y filais pat rapport au 
plus proche ? & que , ^oiWnt^ Uefpr ic de 
ttttt loi I les-^a^nats les plus prochains 
doivent être préférés ata ^lus éloignés ; 
&: que par confêquent , au défaut des au- 
tres^ les parents les plus i^lo^nés doi- 
vent être pi^férés auhx étrangers, au nom- 
bre desquels efi eertaîtiement le ^iCc^ 

Le triomplfe de- T inconféqiience (e 
tfotive dans la législation fut les fuccef- 
fions des femitie^. Otû Ik que les prin» 
éipes & les conféqùences fe eoitibattent 
Aiutûellement, & que les priilcip€fs foitc 
contradiâoires. La fourbe du mal eft 
' {e principe établi par les premiers Jurk" 
confultesy que le& filles & les femities 
fuccedent aux' perès & aux maris*, com« 
me les fils, parce qu'elfes fént fous la 
puiflànce des pères & des maris, rom* 
me leis fils fous celle des iperes. • w 

Mr. de Montesquieu croit que la loi 
Voconia exckc Us femmes de la fucctf- 

fion 
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Bon de leurs pareocs. Mais cette loi 
regardoic les tefiaments p Se ne rouchoic 
point aux fucceflions ab ii^reftat ('^). Il 
efi pourtant vrai que dans la fuite des^ 
tenaps les Xurisconfultes introduifirent 
Tufage d'exclure les femmes de la fuc- 
ceffion légitime , à Texception des fœurs 
du côté paternel. 

Mr. de Montesquieu ajoute que, lors- 
que »le père nMnftituoit ni n^exbérédoit 
„fon fils, le teftament itoit rompu, par- 
,>ce qu'il faifoit tort à Ton petit fils, qui 
]»auroit fuccédé ab intefiat à fon père. 
j^Mais en n'inftituant & n'exhérédant 
^point fa fille ,>, il ne faiibit aucun tort 
»aux enfants de fa fiUe, qui n'auroient 
)3point fuccédé ab inQïfiat k leur mere.^» 
Cependant les loix des, douze Tables n'o- 
bligeoient pas plus à infUtuer les fils que 
les filles; & ces loix étoient, à cet 
égard, en vigueur même du temps de 

Ci- 

(*) Voyez Titc Livc Épie, du lîyr. 41, Cic Verr. F. 
^43. Aul. SelL Lib. 17. c 6. ft'lib. ao. «. i. 
]^9U de PAVTXV^* 
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Ciciron. Les Jinisconfulces voulurent 
dans la fuite que le père infiituàr ou ex« 
hétéAkx fes fils ; mais ils voulurent auHI ' 
que la fille, paflce fous filence , fuccédât 
avec Jes héritiers Jîens par égales por- 
tions , & par moitié avec les étran^ 
gers. 

D'ailleurs fi la prétérrtion rendoit nul 
un teflamenc à caufe du tort fait au pe- 
tit fils, elle devoit également rendre nul 
un teftament dans lequel on avoit pafS/ 
fous filence un fils émancipé; & cetefta- 
ment fubfifloit y tant par les loîx des ' 
douze Tables, que par le droit introduit 
par les Jurisconiultes. Les Préteurs i 
la vérité donnoient au fils émancipé la 
pofTefRon des biens ^ contre le teflament 
qui avoit ^affé un fils fous filence, mais 
dans le même cas ils la donnoient aufli ï 
la fille. 

Il nous femble que Mr. de Monta* 
fuieu pourroit répondre à ce dernier ar- 
gument, que malgré la prétérition d^un 
fils émancipé, le teflameot fubfiAoit, 
parce qu'on fuppofoit que 4e père» en 

éffian- 
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éaaocjpanc feu fik, 'kti avoit daoné ce 
qui lui revenoic. 

Mr» de Montesquieu fe trompe encore 
lorsqu^il die que, fuivant le droit ancien,, 
les enfants ne fuccédoient jamais à U 
mère. Ils fucc^aiént, non feulement 
à leur^niere^ maisà leur marâtre, fi el- 
le mouroit après fon naari , non cotr^^iç^ 
hétiiiets Jiens ou néceflaires, mais com* 
me agnats.-- 

,,lVlr. de Montesquieu dit encore que, 
yylorsque la Monarchie s'établit à Rome, 
yytoui k fyfi^fne fut changé fur les fuc^ 
yiC^ons: les Préteurs apptllerent les 
^parents par femmes , au* défaut des pa- 
jyrents par mâles^ au lieu que y par les 
y^anciennes IciXy les parents par femmes 
j^n^étoicnt jamais appelles. Ce langage 
nfuppofé.que ces éditsdes Préteurs ,. fur 
Jes (bcceiCoos des parents par femmes, 
„nVtoien€ pas connus du temps de. la Ré« 
i^publique : c^eft précifément tout le con* 
jjtraire,,) Depuis la fondation de la 
«Monarchie, Içs Préteurs ne firent aucun 
ledit, parce que les Empereurs s'étoient 
G i ap- 
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approprié toutes les branches de la lé- 
gislation. Jufiinien effaça jusqu'au moin- 
dre veftige du droit ancien; & presque 
toutes les nations modernes, forcées par 
leurs couturoesj par Tefprit de leurs gou'» 
vernements , par Pintcréf ' public & par- 
ticuliers, ont fait des' cfaatigetnenes aux 
loijt de Juftinien. 

Chap. XI. 
De la raifort naturelle. 

))11 eft des loix oii le Législaceur ne 
j^doit avoir aucun égard aux circonâan* 
,>ces du pays ou du peuple pour qui elles 
>,fe font; oii il ne doit prendi^ pour 
»guide que la feule ràiion datùr^è, & 
,>ne fuivre d'autres règles que ' celles de 
»la plus cxaâe funpIicitéJ Telles font 
))les loix qui concernent les moyens d'ac- 
i>quértr la poiTefEon & la propriété des 
))Chofes ; celles qui ont pour objet la fer- 
»vitude des héritages , & une grande 
Impartie de celles qui regardent tes con* 
„traôs.» ' . . ' 

Sî 
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Si cet «xtraic parvient au favanC Au* 
tear du Traité des loix civiles ^ nous le 
prions de réfléchir fur ce paflage. Nous 
f rouvofis qu'il n'explique pas bien fa pen- 
fét. II iemble que, fuiTanC lui; dans 
la manière d'acquérir la pcflelfion^ le 
Législateur ne dlàit avoir aucun ég^rd 
auir circoflflances. Cette propoittion^ 
prife en général & fiins reftriâion , pa* 
Toft contradiâoire à ce que l'Auteur ea« 
feigne au Chap. VUL oii il veut que 
pour accorder ou refuiêr la liberté de 
fcfter, le Législateur fafie attention aux 
circonfiances;' cette permi(fion & cette 
défenfe regardent les dernières volontés ; 
& tes dernières volontés font ceetaine- 
ment un des moyens de tanfmettre la 
pofleflioR, pour ce qui regarnie le tefta- 
teur, & de Tacquérir, pour ce qui re- 
garde Théritier. 

Tout ce qui dans le code Juftinien 
fe rapporte à ces nmiieres^. eft plem . 
d'abfurdirés. ~ La plupart des Légifles 
a voient décidé, que > fi An Peintre fai- 
foit un tableau fur une toîle qui ne lui 
G 3 ap- 
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arppartenoit pas, oir fî i]uel<}u*tH!i' ëcritoic 
Car le papier d'autruî , le tableau & Tét 
crit apparceooieot au maître de bi coil« 
eu du papier*. Jufiimen z, téSotmé^ non 
^>oliy la pretniete d^cifion^ & Uifl^ 
iiâb£fter la (ecoâde. 

. ,XeS(abibrdîcés quilè^ trouyeot lau £u«* 
jet des feiriritudes chez.lf^.aiiciens Juris- 
confultes, ne font pas nkoindres* Ceft 
ce que le iaTaoc Zl, judicieux Noodt ^ 
démontré; Se c'eft ce qu'avoienc fenti 
qfuelques Jufisconrulres anciens^- qui s'é- 
toieut yainement efibrcés d* Mtroduirf 
ime doâriiie plu$ rai^moabl^: Lies coip^ 
.pilateurs du digeâe ont augmenté les ab« 
furditéfi, om prenant tantôt 4e^ décîfioits 
des uns &i tantôt celles dies autres , ^^oii 
, réfttitent' plufieurs iocoA£^uei^ces qui 
psoduifoit une foule de p.â>p^ &;de 
fentences contfadiâokes. . :. ' , 

Une loi qui piafroit cbbtpier la lumiè- 
re natureliei eft celle de 1^ prefcription. 
Ceft une loi qui fixe un temp& après lequel 
celui qui pàflfeiie unbien-qùi ne lui appac- 
tient paS) en. acquiert iaiprp'priétéie & ne 

peut 
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peut être inquiété k ce fujet. Cette loi 
prévient les procès ; il ne refte qu'à fixer 
un temps convenable au peuple pour qui 
l'on fait cette loi. Klle ne fauroic a?oir 
lieu pour les chofes volées ou faifies par 
violence. Dans la fuite on a voulu rao-* 
iétet les loix que les Romains avoient 
faites à ce fujet; & Ton a ramené lef 
procès & les chicanes. Enfin les Papes 
s*cn font mêlés ; les tribunaux laïcs ont 
adopté les loix des Pontifes ; & la pref* 
cription eft devenue inutile. Cependant; 
elle pourroit être fort utile parmi lea* ^ 
peuples où font en ufage les fidéicom- 
misy les majorats, les fiefs &c. Ceux 
qui ont des biens inaliénables les ven- 
dent quelquefois k des personnes qui ne 
faventpas que ces biens ne peuvent point 
.être vendus. Dans la fuite des temps 
le^ héritiers du vendeur redemandent ces 
biens mal vendus. La prefcription ter- 
mineroit d^abord un procès , qui, faute' 
de ce moyen, devient long, & aboutit 
fouvent k la ruine des deux parties. 

G 4 Chap. 
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Chaï. XïI. 
Des Procès civiU. 

Mr. de MontesquUu parmi les gran- 
des vérité qu'il annonce, laifie échap- 
per quelques paradoxes. Il prétend qu« 
x>Ies formalités I les peines, les dépen- 
jofes, les longueurs; les dangers même 
^de b jottice, (ont le prix que chaque 
«citoyen donhe pour. (a liberté (*).» 
Notre Anonyme trouve qu^ dans les 
procès criminels, les formalités prou* 
v'vent le zèle du Législateur pour la liber^ 
ré & la fureté des citoyens; quelles pro- 
longent la vie & nourriflènt Tefpérance 
de Paccufé ; & que d^ailleurs elles ne nui- 
fent à perfonne. Mais que dans les pro- 
cès civils elles ne font qu'augmenter les 
dépenfes & recarder l'avantage de celui 
qui gagnera ; ce qui eft une vraie injuAi- 
ce. Le feul moyen d'aflîirer les biens 
des citoyens y eft d'ôter par des bonnes 

lois 

(*) Ifprit des toîx. Livre VL Cliap a. 
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lôîx aax J4iges h Hberté de^cider fiii» 
vant leur carprid^. • 

- fI*nousfemble 90e les./onnalictfs dam 
les procès criminels n^aflurent guère la 
▼ie des innoceÂcs accafés» puisqu'on en 
voit tant de condamnés maigre les for- 
malités; iju-elles aflureot encore moins 
la liberté des citoyens^ puisque Ton com* 
menée par emprifonnef Taccufé ; & que 
fi elles fons utiles au coupable en ce 
qu'elles prolongent fa vie^ elles font nui- 
fibles i Tinnocent, dont elles prolon- 
gent la captivité Se les fouffirancçs. On 
dsvroît au moins tenir Taccufé dans mie 
chambre laine & commode jusqu?à ce 
qo^il (ÎHC convaincu. Alors mettez» le 
dans un.<:achdt fl vous voulez; c'eft le 
commencement de fa punition. Mata 
en mettant dans cet horrible féjout tout 
accnfé indifféremment^ on s'expofe à y 
renfermer Pinnocence^ & à c€>mmettrè 
une in/ufticé qu'on ne réparera jamais. 

Tant que les Romains furent libres, 

dit notre Auteur, ils ne connurent au* 

cune de qes formalités qui allongent les 

G 5 pro- 



M4 kOXJKHAL: ; 

procès. Le demandeur en préfeiice de* 
fon adverfaire expofoit au Pr/reur le 
fujec de.fa plainte;, .& iridiqûoir l'aâion 
qu'il voulok intenter* ' Lt défendeur 
aliéguôit fon exception; le tout par dés 
formules courtes & 'propres à exprimer 
rincexition des parties.: Le Fréteur nOnr* 
moitié juge ^ que les parties ' pouvoieoC 
técufer. . Qjuand'le juge étoif.acceptdf 
le Préteur lui coimnttniqm>It la demande 
ic rexception renfétinées dans une; for^ 
mule^ & le juge décîdoit dans leicatifes 
ordinaires. Si Tafl^re demandoit une 
profonde connoifiance du Droit, le Pré» 
teur la portoit au. tribunal des oentiiin<i« 
virs, auquel il préfidoit^ ji& qui décidoit 
k la pluralité, des- voix. iDznt-i de cet* 
tains cas, par exemple^ quand il. s'agiC^ 
fok de ta pcâTeSon d'une chofe> cm d^n* 
ne affaire qui ne fouffiroit aucun délai^ 
le Préteur jugeott lui - mêtne. 

Toujours Técat de la queflion devoit 
être fixé par une formule pre'cife dei^nt 
le Préteur, avant que Taffaire fût portée 
aux juges ; & celui qui fe tcoaipoit dans 

■ - quel- 
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quelque circonftance, perduic par là mê- 
me fon procèsj quoiqu'il eût xaîfon pour 
le fond. Uétar de la queftîon une fois 
fixé y ît tCétok plus permis de s'en écar- 
ter. Il efl vrai que dans la fuite les Pré- 
teurs accordèrent la rcfiitutiôn en cntur; 
mais feulement ï ceux qui pouvoienc 
prouver qu^îls n^âvoteat failli que par 
méprîfe. 

les appellations étoîent inconnues; 
cependant dans les affaires que le Pré* 
teur de la ville jugeoit feul j celui qui 
fe croyoit léfé, pouvoir s'adreflTer au 
'Préteur forain, qui n'étott pas obligé' 
d'écouter cette demande; mais qui s'y 
prétoit.toukjours , quand l'injufiice étoic 
manifefte^ ou quand le Préteur de la 
ville s'étoic fait une mauvaife réputa^ 
tion. 

Ensuite les Empereurs abolirent les 
formules y démembrèrent la jurisdiâion 
des Préteurs, & les obligèrent à juget 
feuls toutes les affaires* . 11 fallut donc 
établir les appellations. 

G 6 ' ' Les 
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Les juges commencèrent Vaccordet 
toute forte de délais, à admettre Içs ex* 
ceptions les plus frivoles, k confentic 
qu'on changeât Tétat de la queflion. Le 
Droit Canon "fut reçQ, & augmenta le 
maL 

On pourroit y lemédier en grande 
partie*, en rappracbdot notre procédure 
de celle des Romains. Qu'on difHifgue 
ce qui eft de droit de ce qui eft de fait; 
& qu^on traite ces deux articles féparé- 
ment: qu'on nxe dès Je commencement 
Tétat de la queition : que. celui qui fait 
le premier pas pour s'en écarter, Ibît 
condamné: que les prties foitnt obli- 
gées jusqu'il la ccnclufion en caufc, à 
diâer leurs prétentioi^ en peu de mctfs 
an greffier; & qu'il leur (btc permis feu- 
leipent après la conclufion en caufe, de 
préfeftter des écrits contenant le précis 
des preuves pour le fait , & b déduâfon 
des ra>fons pour le droit. 

Mn de Montesquieu prétend que chez 
les Romains le peuple, qui jugeoit ou 
étoit ceafé juger ^ devoir avoir toujours 

de. 
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devant les yeux Tëtac de la queftion ; Ac 
que de là vint la néceflîcé de le ûttr. 
Idais le peuple ne longea jamais k s'at- 
tribuer la connoîfiance des caufes civi* 
les; les Tribuns n^ont jamais proposé de- 
loi qui portât que les juges fuflent cenfés- 
juger au nom,4u peuple {*)\ & il n'eft 
pas croyable que les Patriciens qui tra* 
vaillerent fans ceâe à dépouiller le peu- 
ple des droits qu^il avoit, lui eh accoc- 
daâènt «a auquel il ne penfbit pàs« Il 
eft plus probable ique la prudence^ diâa 
cette piiécaution aux FatricieM» 

Selon Mn de MotiusqtiuUf cVft, par* 
ce que itérât de laqueftion étoit bien fixi, 
& que les juges n^accordoient que la de- 
mande précîièy (ans aucune modifica- 
tion; que les Préteurs imaginèrent les 
aâions 4^ hcnmfoi^ qui lai£enc la dé- 
G 7 ciflon 

I*) Nous oe voyons pas qu'il filr plus ncceUàire 
de fixer l'état de la queftion , parce qite les jtf- 
ges étoicat cenfes juger au nom du peuple , que 
parce quMIs juf/coienc par l'aucoritc qu'ils avoienr 
r|çae de rendre juXtict. 

Nct€4bt J^umaifltt. 
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clHon plus à la dirpoCition du juge ^ ce 
qui eft plus conforme à refprit de la mo- 
narchie. Mais les aâions dé bonne fui 
eurent une toute autre origine {*) ; elles 
fu'renc en ufage dès le commencemeat de 
la République» c^eft à dire^ dans un 
temps fort éloigné de la monarchie. 
A$r. de- Mofitcsquieu avoit pofé pouc^ 
principe que dans les républiques auffi 
bien que dans les monarchies, le^ for« 
malités finit néceâàires, Jk augfienrent 
Qti raifon du cas qu'on y fait de Thon* 
neur, de la fortune / de la vie & de la 
liberté des citoyens. 11 a cherché i ex- 
pliquer d^une manière conforme \ ce 
principe , pourquoi les Romains avaient 
fi peu de formalités dans le temps de 
Uulr plus grande liberté. Mais fon prin« 
cipe efi faïuK; l'exemple des Romains 
fûfiroit pour le détruire. Les formali- 
tés fourniffcnt àts armes aux chicaneurs, 
desfophifmes aux Avocats, & des pré» 

textes 

(*") Voytz le Chap. 4. du Traité Ati loijr civilct, 
ou le ToAie X. de €t Joufoal, p«g* 100. &c. 



LITTÉRAIRE. ijy 

reTtds aux juges iniques. Dans une pro* 
cédure embaraffêe il eft facile d^en impo* 
fer aux fiipérieiirs & au public ;- cela eft ' 
(rès « difficile dans une procédure fimple. 
?- »La (oiirce de ces formalicés nVft ni 
»djaAs le gouvernement monarchique, ni 
,»dans le républicain , mais dân$ le pre-» 
amier & fécond liirre du Droit Canon^ 
i^Les Romains ) de qui nous avons pris- 
j^l^ ,refie du Droit .Civil ^ ne les ont )a<«/ 
Jamais connues.» ni du temps de la Ré* 
^publiqoe , ni du temps des Empereurs» 
j^C'eU le clergé qui Us a forgées.» 

Dans les tribunaux Romains les té- 
moins étaient examinés publiquement;' 
les parties aflidoient à Texamen» & pou« 
vsoient confondre . les témoins qui men* 
toient. Le juge & le greffier ne pou- 
voient ni faire parler les témoins à leur 
gré^ ni écrire ce que lev témoins n'a- 
Toient pas dit: & la partie contre la* 
quelle les témoins étoient produits, 
Toyoîc d'abord fi fan adverfaîre avpit 
prouvé fa prétention ou non, & par con . 
fifquenc jQ elle avoit bêfoin de produite 

des 
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des preuves cotictaires ou non. Ceft 
en vain qu^oo die que l'examen (êcret des 
témoins mec les parties dans l*impo(fibi« 
lire d'en fuborner d'autres pour fuppléer 
ou s'oppofer à ce que les premiers ont 
avancé; Chaque partie fait ce qu'elle 
doit prouver} & cette connoiflanice feu* 
le fufiit^ fans celle dp la dépofition des 
témoins, pour qu'elle puifTe fubotner 
des témoins j fi elle eft capable démette 
indignité/ D'ailleurs^ un témoin. qui 
^ doit erre euzrmné par un juge , toujours, 
mal infiruit de la vérité ^ k laifle fubor- 
ner plus aifément que celui qui doit par- 
ler en préfmce de *la partie adverfe, qui 
pleinement informée de l'affaire^ peut 
par fes interrogations confondre le faux' 
témoin. 

Chai». XIIL 
De la Procidurt criminelle. 

On fit y fl y a peu d'années, pour un 
peuple dodx, docile, de bonnes mœurs^- 
attaché ï fes Souverains ^ & ibumis à 

leurs 
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leurs loix p un code crtinÎMl oh éouttft 
contre l'accufé & rien en fa faveur. L« 
procédure qu*on y prcfcrit cft atroce; 
les peines qu^on y ordonne, font févereSi 
fans harmonie entr'elles/& fai» pro- 
portion arec les délits. On dîroit qu'00 
ne peut pas être accufé fans être coiipa* 
ble ; qu^un accufé ne mérite aucun mé- 
nageaient; & qu'il vaut mille fois mieux 
punir des innocents que d'épargner des 
coupables. On y admet jusqu'aux ac« 
cufations de magie; & on y force lel 
juges ii manquer à la foi publique. On 
y ordonne les tortures les plus barbareS| 
& on en place les figures bien détaillées 
il la fin de Touvrage. Quel code pour 
notre fiecle! Que fes rédaâeurs font 
éloignés des fentiments de clémence & 
de bonté qui animent leurs Souverains ! 
' ,)UImpératriee de Ruffie a publié, (es 
j^inflruâions pour la form^ion d^un code 
»tout oppofë : c'eâ l'ouvrage de Thuma- 
^nité & de h iàgefle.». 

L'Auteur ne veut pas toucher aux 
nutieres que d'autres ont traitées. Il fe 

borne 
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bcKoe^ h confiAéttr la procédure criroir 
selle , celle qu'elle eft dans presque tous 
les pays.. 

Un feul juge fait en fecret le procès à 
r^ccufê» il Tincerroge quand & comme 
il tuj plait; il le chicane, il l'embar- 
xafTe par fes interrogations ; il le trom^ 
pe par des efpérancesj il Tintimide par 
des menacej; il le tourmente par les 
horreurs de la 'prifop* 

Le même juge examine en fecret les 
témoins, & il leur fait fouvent dire plus 
qu* ils ne fav^ent. Il fe fait un point 
d^honneur de faire que Paccufé paroi/Te 
criminel. Il n'a pour témoin de fes ini* 
quités que fon greffier qui efi animé du 
même efprit que lui. 

Chez les Romains la procédure cri- 
minelle étoit publique. En Angleterre 
Je juge ne peut condamner perfonne. 
Douze jurés « que Taccufé a , pour ainfl 
dire, choifis lui-même, le déclarent 
innocent ou coupable; la loi inflige la 
peine; & le juge ne fait qu'appliquer la 
loi au fjiit. 

La 

( 
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la ygislacion Angl«i(è prévient «i»6 

tes jugecnencs arbitraires ;, maïs elle n'em^ 

pèche -point les procédures arbitraires. 

On pourroit les arrêter en obligeant le 

)uge à préfenter k Vmfvkté un certain 

sioanfare de perfonnes h^nêtes , afin ^oe 

Paccoie choififie celles en qui il a. le plus 

ée confiance, & que Texamen des té^ 

moins qui ne préteroient ferment qu^alors 

-foit renouvelle en leur préfence. Si les 

témoins ne confirmoient pas lenr dépo« 

fition précédente y le prifonnier feroir 

relâché I & le juge puni sUl avoir. induit 

les témoins à altérer la vérité. Si le^ 

témoins perfifloient dans leurdépoiîcionj 

& fi les jurés trouvoient que le crime 

méritât une punition corporelle , le prir 

Xoanier feroit reeenu,: On examineroilt 

& i!ân opnfrontoroit les témoins tant 

pour 'que cdnere Taccufé^ en peéfence 

des jurés , qui empêcheroient le juge de 

•chicianery de faire ^des interrogations 

nialtçieufes slw. témoinsy& à Vzcçufé, de 

.maltraiter celui * ci» de traîner le f rocès 

en longueur, & de.pracédet ultérieure^ 

ment 
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metUty fî le juge né repafotr pas Ies4:drcs 
qu'il aurdie faits i^ Taccufé^ ou s'il too- 
loic lui en faire eocore. En cas de çon* 
téftation enctt le juge &.les juréS; le crî- 
banal fuprême èàcidttoit, fi le prifon- 
nier ne renonçbit 'pas vatontairement à 
Ion droit à cet égard. Afin que Us ju- 
rés ne Hâent pas des oppoiitîons dérai* 
fonnablesy on rédigeroit une courte in» 
firuâion propre à donner au juge & aut 
jurés une idée générale de leurs devtoirs 
fefpeôife. „ll faudroit pourtant fe gar- 
»der d'y entrer dans trop de détails, par- 
»ce que la procédure crimsntUe eft une 
^affaire de prudence qui ne peut Stre 
x>founiife qu^à des loîx générales. ,, Mais, 
en voulant qu'on évite les détails^ & 
qu'on s'en tienne li des généralités^ no* 
tre Auteur n'ouvre- 1- il pas^ ikns y 
penfer, une porte i cet arbitraire qu'il 
veut exclure avec tant de raifon ? '' 

)^Ccux qui feroient accufés de brigan* 
^^dage & de vol, & fortennent foup^oo- 
^néê d'en faire n^étier^ ne poorroient 
»pas jouir du bénéfice des confidents » 

on. 
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00 juris. Il « eft des lieux ob ces procès 
détoQfnerœeat trop de monde de lenrs 
alEiirei: & il n'efi pas probable que <m 
(bit par des vu«s particulières, qu'un ina«> 
givrât pouribive un Iwnme pndent 
foupçonné de pareils crimes, & chargé 
de tant d'indices qo^on a ^té; sutorifé i 
décrécer coniito kii U prife de corps. Ici 
fibus prenons encore la liberté d'etpc^ 
nos doutes. Combien d'exemples n'i- 
rons i^ûus pasnd^nnoceiics accofés^ coiw 
damnés, & punis pour brigandage &. 
pour vol > Il ne fullie: pas. de mettre les 
citoyens à^Pabri ds Tiniquitë d^un juge; 
il faut , autant qu'on peut , mettre le ju- 
ge dans l'impof^bitité de fe iaifier trom- 
per par leS' apparences» La bonne foi 
d^un joge rafTure fa conGcience; mais 
elle ne reflufcite pas un homme pendu; 

Nous tombons d^ccord quVn matière 
de police on peut fe pafièr de jurés. Ce 
font ordinairement des cbofes de peu de 
confôqoence, & qui doii^ent être fou- 
mifesà peu de formalités. 



Si 
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Si Ton objeâoit qo'ofi trouvera diffi* 
cilcmenc afiezde' perfonnesi iiiftruiccs A: 
déCœwrrétt pouf fervir de jurés aux cri-^ 
fliioels, routeur répondroît (}ue dans les 
v ittag e s hr grands crimes font rares; 
i)Qt >dan$ les villes oa trouve aflez de 
idëfauivréi; qu'il ne; faut d^autres con» 
noiilkncesqoe ceneaqûetfoumiflexit Thu* 
tnanité Se Tuiàge du monde; & que la 
feule ptéiènce de piuûeurs perfonnes 
iWfiit pour intimider un juge , & Pempé^** 
cher d'employer la rufe & de fe livrer 
àfcMi iniqutté.^ 'Par la dernière partie 
.de cette réponfé, que' PAuteur dévelop*^ 
•pedàns le.paragraplie fuivant, il paroit 
que fon but èft uniquement de garantir 
les citoyens des injuftices d^uo juge cor* 
rompu ; mais^ nous le répétons, ne faut« 
il pas auffi les mettre ii l'abri des daogè* 
reufes natéprtfes d'un juge de bonne foi? 

On a derniéffinenc beaucoup écrit 
contre la. fé vérité des peines. Catherin 
nt II Impératrice deRtiffie a écouté ces 
plaintes , & a tranfporté dans fon in* 
firuâion pour la compoûtioh d^un nou- 
veau 
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▼eau code , tous les principes que diât 
J^huiiumîté. Mais dans ia procédure cri- 
minelle la rigueur d?s peines ^fîtées au^ 
jourd'htti en Europe e&, peut-être, le 
moindre des maux* En infligeant à us 
coupable une peine plus rigourenfe que 
fon crime ne le mérite , on lui fait un 
tort infiniment moindre que celui qu^on 
fait à un innocent en le traînant en pri- 
fon, en J'y maltraitant long «temps, & 
en le condamnant comme coupable. 

Cette proportion entre le crime & la 
peine à laquelle PÂureur rerient, ne dort 
pas, à notre avis, être entendue à la- ri- 
gueur. Le crime ne peut paît ici être 
regardé fimplemenc comme aâion; il 
faut le confidérer conime aâion contrai- 
re au bien de la Société y ou ce qui de« 
▼roit être la même choie, aux loix. La 
peine fe réduit à une aâion très • confor- 
me aux loix, puisquVUe en tire fa four- 
ce» & très-av^antageufe à la Société, 
puisque le bien de la Société enel) le but* 
Comment peut -on regarder comme ho- 
mogènes deux chofes auffi oppofées que 

ceU 
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celtes «]jk? Quelle proportion peut -on 
trouver entre deux çhofes bétërogenes ? 
Mais, n^infiftons pas fur ce raifoone- 
tnenc mécapfayfique. Une punition, 
fOur être légitime , doit tendre au bien 
de la Société , qu'on obtient par Pamen- 
(dément du coupable ^ par Texemple que 
fon châtiment donne aux autres , ou par 
la tranquillité que ce châtiment procure 
i^ la Société» Il réfulte de ce principe 
que les peines doivent être telles qu'il 
les faut pour parvenir ii ce but. Si Ton 
y peut parvenir par des peines plus légè- 
res que celles qui font en ufage, celles** 
ci font trojp féveres. Mais revenons à 
l'Auteur. 

Ceft donc un grand mal que le juge 
puifle à (a fantaifîe punir un innocent: 
ce n'en eftpason de moindre conféqoen- 
ce qoMl puiflê ab£audre un coupable» 

Il faut de plus que la législation cri- 
minelle convienne au gou^etaernent , 
aux mœurs t & aux autres circonilances 
' de la Nation pour laquelle elle eft faire* 
Oeft^ainfi que les loix des douze Tafalesy 
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qui etoîent faites pour un peuple agrico- 
le ^ pâiiiiToienï de mort celui- qui cpu- 
poit une plante dans le champ d'aulrui, 
& dévouoieni aux Dieux- inferpaux celui 
qui déplaçoîc une borne de poÛèflion. 

Chap. XIV. 
f Des loix canpni^ues. 

. NoQS palTerons fous Tilejnce la com« 
paràifpn que TAuteur fait d^e U doârine 
de Jéfus Chrifi arec la conduite des prê- 
tres catholiques, atrteurs dû Droit Ca« 
non. L'effet que les loiz canoniques ont 
produit fut, le droit civil , a été. de dé* 
truire tous les vrais, principes d'une hon^ 
ne législation^ poufr leur eh fubftituer 
de faux in de pernicieux» . Les preuves 
de cette proportion tonfiàent dans un 
détaiVtrop lerré pour Pabrégery & trop 
long pour le copier. - 

Chak XV. 
Des loix ^ civiles en générai. 

' La compilation des loix faite par or» 
dre de Juftjnieii eft très - fautive. 

VoLXlIL ' H i^.EU 
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i^. Elle coitiprend utv^ grand nom-' 
bre de loîx qa^il n*y a perfonne qui ptûD 
fe en retenir ia moitié* 

a^« Dans ce nombre il y en a peu de 
bonnes I ic beaucoup de mauvailec. 

3^«. Il y en a beaucoup de concradic^ 
toiresj ou en elles-mêmes^ ou dans 
leur principe» 

Il y a crop de loist: la grdSêurdu li« 
trrè qu'oti appelle Cor/?r/j^ furis,^ fuffit 
pour en convaincr-e. Cependanc Jçs loix 
ne (ont bonnes quVutanc qtï'elles font^ti 
peric nombre & à la portée 4^ 4:ou€ 1% 
monde. On • diroit que Juflklién^ a crti 
pouvoir prévoir & dééid^r Cowsles cas:: 
c^eft c« quî eft impQfTtjble dans 'les loix 
civiles» quoique pollibte dans les loîz 
criminelles. * . 

De plus ces loix ont multiplié^les cas. 
Dans les dernières volontés» les lolK de 
Juftinien admettent les téftaments fo- 
lemnçlsy les teftaments privilégiés , les 
CDdicilles, la claufe codicillaire. Dahs 
Tachât elles donnent quatre fortes d^aCr 
tions I celle qui nait du contraâ de veé- 
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te; celle qui réfulre de la l^fion au delà 
de la moicié; celle qii^on appelle quan-- 
tominoris; & celle qu'on iiomme ndhi-' 
bfîoria &c 

Il y a beaucoup de mauiraKes loixy & 
même de loix ridicules. Aînfi, celiii 
<|tti a prétendu acheter du vin, peut de-- 
mander la refciffion du concraâ^ ii on 
lui a donné du vinaigre , bien entendu 
que ce vinaigre n'ait pas été originaire* 
ment du vin; car 9 dans ce dernier cas 
Jaftiniin veut que la re&iffion n'ait pas 
lieu. 

Kbiis oaiettrons les autres exemples 
que notre ^utèur alUgue. £n généxàli 
nul code de loi& civiles ne peut (ervic i 
des Provinces qui diffèrent de maurs^ de 
caraâerej 6c de ^en^ de vie. Ceft 
{K>urqiiot. x 

i^. Si les lois de Jufimitn étoient 
parfntes ^ elles iie f ourroîent pas fervir 
i toute TEurôpe* 

z^. Elles ne peuvent être que fort 

imparfaites^ parce qu'elles ne font que 

^ le recueil des loix faites, les unes du temps 

H i de 
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de h République » les auttes four dei 
Monarques^ & pluûeurs fous des def- 
potcs. 

Suivant les* différentes circôndatices 
on doit faire des loix diffe'rerites, fur- 
tout au fujet de ia puîflance paternelle, 
de la fervirude, des marrages, des droits 
des e'poux , des divorce, de Tâge de ma- ' 
jdrité, du pouvoir des tuteurs 6c des 
curateurs, des intérêts de l'argent -prêté, 
des dots, -des teilaments, des fuj)ftîtu- 
tions, des ruccelTrons ab intelUt, des 
procédures, Se des peines pour les délits. 
«Mr. de Moniesçuieu a dit d-'excelientes 
tochofès fur tou^ ces fujets.»^ Notre Au- 
teur ne vent pas le copier» 

De ce principe il réfulte que les lofx 
de la mértie naMon doivent fubir des 
changements à mefure que la nation en 
efluye. On a tm\ lîiit de laiiTer fubfifler 
d'anciennes^ loix qui ne conviennene plus 
aux peuples moderties. On a fait en- 
core pis lorsqu^on a enté de nouvelles 
loix fur les anciennes. 

Ici 
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Ici nous croyons que rAuteùr contre* 
die ce qu'il a die ailleurs. „Les loix 
ode Rome ^ dit* il, fur les délies n^onC 
,,}amais rien valu. Celles des Rois Se 
xides Dicemvirs contenoient dés difpo- 
jyfidons trop crutlles, - - Par exemple^ 
]»on avoit diâé la peine de ino.r€ contre 
»ceux qui avoienc arraché ou tranfporié 
V)Qne borne du champ d'un parcicn^ 
3»Iier &c. ,) A la fin de fon Chap. XIII. 
l'Auteur avoir parlé ^ts mêmes loix qu'il 
trouve ici trop cruelles ^ &: avoir dit. 
,^N[ais il faut confîdérer que tes Romains 
jiétoient agriculteurs; & chez de pareils 
»peuples^ il eft très-jufte d'arrêter par 
>,de$ loix féveres les vols & \t% domma* 
^ges qu'on peut faire dam les câm- 
„pagnes.„ 

. Ici finît le Traité des loix civiles^ Il 
nous a paru plein d'excellentes chofes, 
écrites d'un ftyle clair, fimple, & fans 
prétention; en un mot d'un ftyle vrai* 
ment didaâîque. On y trouve bî^n ra- 
rement des tours, ou des expreflions qui 
itiontrent que TAuteur n'eft pas François. 
\ H 3 Noos 
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Nous aurions fbohaîté que ce favaiit eât 
toujours eu foin d^arranger le détail avec 
pjus d^exaâitude. Il tombe quelquefois 
dans des redites > que le Leâenr aora 
fans doike apperçues dans notte extrait. 
Malgré ce défaut, .^ui ne ^revient pas 
fouventj noQS croyons ce traité dîgnt 
de Tattention la pli» ftrienfè de la pact 
des LeâeutSy & encore plus de lapast 
des Magiftrats & des Législateurs^ 

A la lihde cet ouvrage on trouve une 
j^Appendic^^ ou diflertation fur l'état de 
]!^r Agriculture chez les Romainsy & foa 
2)influeBce fuF leurs loix, leurs maars» 
sjleur gouvernemenCi & leur commerce.^ 
Nous en rendrons compte dans le Jour^ 
aal fuivantv 

L- 



La 
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La wr.oRT d^'Hippclyte traduite en vers 
Eatini du François de Racine. 

DES€RrPTrON DE l/ÉRUfTlOH DU 

Vi^47\i^fi^. auffi en vers Latins. 



es deux pièces font d'un jeune Piiii- 
fien^ <|iû eft venu h Berlin poui; 
apprendre TAIIemand. Nous avons cru 
qu'elles feroienc plaifiraux amateurrde 
la bonne latinité, & nous les-donoonf 
£ins balancer» 

Mors Hippolytr 

rix linquebamur trajards mania ^ currw 
Ille vehebatur; circum figcbat euntem 
Trifte fatettitiutn tacira vejligia planta. 
Ecce My cernas mœrens tendebat ad arces. 
Quadrupedum pendent undantia Ipra per armos. 
Quos alim captos generofo làudis amore 
Cernere eratj nuUoque hortamine vocis ejenteSf 
Tirram afpeâantes prona nunc fiontc quadrig€t 
•H 4 Lan*' 
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tanguent, & luâum trîjîes mitantur hcrftem. 
Fluâibus en fubito vox exaudita profundis 
lagens, attonitusque inâhane remugiit athcr. 
Et Jimul audito teilus commoia tumultu 
Infonuit latCy & cœoB ingemuerc caverna. 
Peâora corr/puit geUdus.fremor; aure jugétlfs 
Arrecla ftupuere^ jubépque horrore r'tgefatnt. 
Interea liguidi fununa/uster ^q^ore punti • 

Fervidus apparet ftfe attollentis aquœ mons, 
Advehitur gravU unda, ruit, pa-fuptaque mg^ 

les 
Monflrum immam inter jpUmhftAn eruâat ace^ 

j/rmant iorrtficum,minitantia: cornua fiontenif 
Cœruleiqut artus. fquamk nflantibm horrcat^ . 
Indortiitoque pmul tauro^ rabidoque draconi 
Terga recurvanXur nodis intenta refertis, 
Littora ttrrificis reboan^ muguibus'^ aer 
Exhorret;' trepidac teilus ^ corrumçftUr aura. 
Vix grave ponit onus^ tremefacla relabitur unda^ 
Tum dare terga fuga > nec vanos ire per aufité, 
Froxima fed iuti properare ad culmina templi* 
At> non Tkefei fobolcSy pâtre digna, firoces 
Siftit equos : jaculum rjipit acrior, acrior hofiem 
Aggreditur^ certoque vibrans haflile lacer to, 
Impulit in . latus , 6v vajîo perrumpit hiatu. 
Suhfiliit rabie infremdens, & vicia dolore 
Bellua; tuni fubito trépidantes ante quadrigas 

Ad 
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jid ierram ruit ^ Jiorrendo gcmtBunda hoatu 
Volvitur^ osqut infûans fornacem ofientaf^ & 

ûtro 
Sparg'u equos futfw, flammaque , &^angum€ 

ankelans^ 
Nec mora; prœàpitante metu rapit impetus^ acres 
Non monitus minent , non audit currus haifenas. 
Multa reluâatur necquicquam^ & multa tabot- 

' rans 
Dux rapitur: fpuma tinguntur fr^na cruenta* 
Quin etiam in tantô perfùbent difcriminâ rerum 
Pulvereos JoJiJJe Deum calcaribus armos, 
Sara per, & rupes^ caços pavor ahripit ; axis 
Sorrendum ftridet^. difrumpitur ; inclytus héros 
Dum. rota^ Jtum currus partes confraâus in 

^ arènes 

J^iJJîlitf immoto petit imperterritus ore. 
Fletibus ah / noflris * juftoque ignofie dolori. 
O fons perpétuas lachrimafumf v trifiis imago! 
Vidiy egomet vidi corpus miferabile nati 
Raptatum ingratis quos nutriit ipfèy quadrigis, 
Necquicquam indociles revocat, vox terret herilis; 
Diffugîunt; unum eft toto pro cor pore vulnus.. 
Hic noftro attonitum gémi tu circumfônat ctquôr,. 
At rupto tandem cecidit pavor impete; /tfiuni 
Haud procul antiquis infignibus, hic ubi regum 
Reliquiœ, & gelidi cineres tumulantur avorum, 
Sufpirans ferùr in fcopulos : fiquiturquc fatellts 
H 5 Triftis^ 



178 JOURNAL 

Trifiis, muka gemeta-y gtnerofo fangume^ tine^ 

tum 
M9nflrat iter^ rorâtu difperfo fixa eru re, 
St fitnkf & fpotiis fquâHertt dumeta comarumi. 



Eruptio. MONTIS VfiSUVIK 

lUaud procut hmc^ ubidives opum décora^alta- 

fuperbi 
AitoUit capitiSf. validàsque Neapolis arces^^ 
Et regina firox vicinis imperai undis : 
~~Plàmt{es immenfa jàcetf.quct fertilis uvœ^. 
FêrtUis & frugam toto^ utebfatur in orbe, 
Campis e medds Jutgit mons ariaus^ alto 
Culmine- fiéunmatas interdum adfydtra molesg 
Snrumpens gemku korre^a, feopiûosque fo^ 

muites, 
Fàrtibùs evariis làtera effèrventia monùs 
Alhefcunt', ruptisque fîmid compagibus alvi,^ 
Dilùvia eruSant flammarum^ ignkaque hu. 
Rumina eunt, campos quct debacchata per omnes^ 
Et curfu rapido fubitam yolvtntia cladem, 
F^actpitcsque trahunt f^lvas, liquefaâaqua 

fàxa,. 
Mùrosqut'^ & ftratas infano vortice turres, 
Ihterea hàrrifico montis pars ima tumultu 
Intonat^ & aecis teltus gemcbunda cavernis. 
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AtrtSas populorum impht formidint mentes. 
Agricoles fu^iunt; magno fugiunt ululatu 
. Confufœ maires^ trepiiosque ad pt36ra natûê 
Exammata premunt , dutc^ma pignora, notai. 
Eheu ! Jpes anni pereunt , cadit irrita cura. 
Agricola infeîix^ quid profunt longa laborum 
Tcedia? quid terras juvat invertijfe rebelles? 
Nec fatis eft^ vafta graviter cona/Jfa ruina 
Te3a ruunt, fubverjk jacent a fedibus imis 
Mœnias & immenfis cinerum iumulantur acervis. 
Taiibus Bs quondam fafnojhs cladjbus urhes 
Jhteriijfe ferunt^ quarum celèberrimus uni 
Nominis autor erat Pompeius^ & altéra ctanim 
Surnêrc magnanime gaudebat ab Hercule rtomea^ 
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L'Académie Impériale des Sciences de 
Pétersboyrg a doxiné en fon temps 
une ecinnoiiTance fufHfante de la partie 
aflconomique des obfervarions qui ont 
été faites, à l'occafîon du pafTage de Vé- 
nus, dans routes les provinces de Ruflie. 

Elle 
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£Ile publia en 177O1 ^ ce Cujet,- un ou- 
vrage intimlé Cotleâio omnium obftr* 
Vationum^ qucSy ùccafionc tranfitus Vt» 
neris perSolem, Ao. MDCCLXIX.^ 
per imperium Rufficum inftUutœ fut" 
runi. — On fait que le Père Mtycr^ 
Mï;$.Jioumowskif Malltt^ Ftâct^Lcwit^, 
Kraft j Eulcr^ Isleniiw, & plufieurs 
autres fe diâii^uerent par leurs travaux 
& par leurs ouvrages. Ce n^eft pas notre 
delTeici <l^e|itreteok le public de chofes 
qu'il connoic; mais la circonfiance qui 
a mis la plume à la ipain de tant de fa* 
vancs^nous à valu la publication dénom- 
bre de belles obfery^tions économiques^ 
& celle de piufîeurs excellents mémoires 
fur Thifloire naturelle d'un Empire, qui 
fixe aujourd'hui Factention de coiice l'Eu- 
rope. Quelijfues uns de ces ouvrages^ne 
font connus qu'en Ruflîe ; d'autres le fe- 
ront bientât en Allemagne, parce qu'on 
vient de Us traduire; mais il le feront 
plus tard en France parce quWn^fp a 
pas encore entrepris btraduôion: nous 
avons donc cru devoir prei|^i;e le de- 
H 7 vant 



i82 JOURNAL } 

▼ant par rapport k la langue dans fa 
qatUe nous écrivons, en p^rrcourant Tou^ 
vtage dont fl sVgîr. 

Les principaux ObfervaCesrs qai ont 
été employés dans le temps du pafTage 
de Vénus par le drfqué du Soleil^ font 
Mrs. Gmelin, Pallas & Fàlk Pfofef- 
feùrsy & Mrs. Lepechinn & Guldcnftaedtj 
Pun & l'autre D^etirs & aâoellement 
membres de VAcadémit: on a défà par- 
lé, mais 9 nous ofons le dire, tres-ttiper* 
. £ciellèmetit des ouvrages de cts Obfer- 
vatems. Pour celùî de Mr. Rytfchkow^ 
s'il a ^é annoncé^ il efi certain ^ae jus- 
qu^ict il n'en a paru aucun extrait pro*- 
preà donner uiîe idée jqfte de cette pro*> 
duftion intéreflante. 

Avan^ que d^entrer dans <l*autres dé<^- 
taîll^ nous dirons unmot <1^ T Auteur. Il* 
eft fils du Concilier d^écat Pierre Iwa* 
nowitfch Rytfchkcw , qui a publié une; 
topographie très-eftimée du gouverne*' 
ment d^Orenboiirg; Notre Auteur par- 
courut en tj&i^ les gouvernements j!e 
Cafan & d*Orenbourg> depuis- Sibirsk, 

vers 
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▼ers lé levant, juiqoW dèflus du Kafnsr^ 
▼ers le Nord. De là îl continua fa rov* 
ce, au Nord-e$ vert tes montagnes. d'U« 
rai qu^il pafla pour fe rendre à Oren*- 
bourgi En* 177a il Tifita Its diftrids 
du coté oriental du Belajjai ;usqu*aa 
Kama, qu^il fiiivit en defcendant^ pour 
pénétrer enfuite dans le royaume de Ca« 
fan; de 1^> traverfaiit la province de 
Wjacki par ChlinoWf il fe rendit i-Per« 
mie , non loin de Solikamsk. H reprit 
alors de nouveau le Nos du Kama;. 
paifii à Kûngur, toujours- en defcèndant 
h long^ de cette rivière^ &, parvint it 
Tfcheljaefaînsk par Catharinenbourg ;. 
voyage auquel il employa deux années» 
En 1771 il alla parcourir le pays des* 
Kirgifes de l'autre côté du Jaik b de- 
POrsk^ au delà des rivières d'Irgts & do 
Tur^îj jusqu'aux mcintagnes d'UIu-Tau,' 
d^oii il dirigea fa route fur Uft-Uisk ^^ 
Orenbcturg, poucal^er de lii obferver une 
partie de la province d'Ufa le long du- 
Diomac* Chacun de ces voyages* ont' 
paru à part, comme nous Pavons annon- 
cé 
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ce par ie riti:e Rufle^ UAuteur obfer* 
ve d'^abord los moefUrs, coutumes, reii* 
gîons ^c. des Tfcheremifles, des Mord^ 
"w'inSy des Worjaekes, des Kirgifes, 6c 
de^ Teptjeres : après cela ^ rend compte 
des mines, àes falines^ des antiquités, 
de ce qui concerne la géographie & de 
ce qui eu relatif i ditfërents objets du 
rjegne animal 6c végétal. Nous allons 
fuivre le cours de ces obfervations & en 
donner un préck aufli complet qu'il ett 
poflible de le faire dans un extrait, qui 
gine toujours quejque long qu'il foit. 
Nous tâcherons de faire en forîe tju'oii 
piiifle juger ^e Putilité, du prix, de la 
Hiarche,& du contenu de Touvrage^ dont 
la traduâion efi due aux foins de Mr. 
Hafi, Minifire à Stadt -Suiza. 

Les Obfervateurs du paflage de Vénus 
paflTerent l'hiver à Sibir&k, d*oi] PAu- 
teur/e rendit a Bi]jaer&k; pays dont le 
terrein eft (i fertile qu'il ne demande 
aucune, lotte d'engrais pour être fécon- 
dé: ou choific, pour les cultiver'^ des 
endroits £tués fur des pentes douces^ 

baf- 
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baflTes & fujettes* aiix ÎAnondacions. L«ft 
«nvirons de. la petite rivière de Kras* 
naja, qui tombe dans le Maina, qui va 
lui ' même fe détharger dans le Wolga^ 
forment des prairies confîdërables^ oU 
Ton. nourrit beaucoup de bécaîL 

On.obferve pris du Bourg de Kan-» 
daly^ ainfi appelé d'une petite rivière 
du même nom, des mines confidérables 
/ur une bsiiite montagne : ce font les -rut*» 
nes^d^uae ancienne habitation. Il éxiûê 
encore âe\ix ramparts fort hauts, (eparés 
par deuK folfés très- profonds. Ces rem- 
parts ont la figure d'un demi-cercle^ tel* 
lement difpofé que les deux éxtnêmirés 
aboucifrenc des deux cotés à Tendroit oii 
la. montagne ell déjà efcarpée: c'eft dans 
U demi - cei'cle . qu'étoit placée la ville; 
&.la rivière de Kandala baigne lepjed de 
Idcmontagne. Les habitants prétendent 
que cette ville fervit autrefois d'babita* 
cion aux anciens Bulgares: leur chef* lied 
eft aâuellement fur la rivière de Kama, 
& fe nomme Bolgary, à quarmtÇiWers-» 
tes des ruines près de Kandaly. Autour 

de 
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de KandâLy il y a^ne peuplade nombreu- 
fe <l'agncukeors ; cVft de tpute la Suf^ 
fie Tendroit oh le Ued erok en plus 
grande <^aMire 6c de la meilleure qiia* 
lic^. Il y a dans le Bourg bne brande* 
vinerie coafi durable, qui cràfiime beM-* 
coup de graîH & qui n^en iBaiiqM jamais. 
Le Nourg eft un entrepôt pour k cohh 
tnerce du grain ; les laboureurs des viU 
lages voîfins s'y rendent e» grand nom- 
bre pour y ^adre le leur, 

<^elque rufitques* que foient les Tar-» 
lares que l'Auteiur a rencontres au villa- 
ge de Staroi * Baran & autres lieux de ce 
diftriâf ils ne laiflent pas de donner à 
leuf^ enfants k| meilleure éducation qu'ils 
puiflent avoir daiîs un femblable pays. 
Il y a dans chacun de ces villages Tarta* 
res un oratoire^ un Mulla qui fert dé 
émé^ & une école ou ce Mulla enfeigne 
chaque jour ta religion Mahométane^ Se 
la langue Arabe. Les perfonnes du fexe 
ne font pas exclues de cette- éducation; 
mais il n^a que les filles des principaux 
Tartares qui apprennent la langue ÂrabCé 

II 
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Il y a près ûu village de Tfchfbafch 
une vilte fortifiée régulièrement à la fa- 
çon du pays : cette ville tû abandonnée fie 
rainée comme celle dont «nous avons àé'}k 
parléw On voit encose trois ramparts 
élevés & autant de foffés très-^profotidf. 
Xa petite rivière de Tfchibafch , ^tiî y 
padèy coule 4ans on lii: rapide dont les 
fcords font fort hauts» 

Toutes les anciennes, fortifications 
font coafonnes à la nature du terrein; 
ou plot6c les Tartares n^ont fortifié que 
des terreins conformes aux vues dé dé* 
fenfe qu'ils 'pouvoient avoir , eu égard 
aux armes dont on fe fervoit, & à la fa- 
ç<Jn dont on faifoit la guerre. Le chSb- 
teau de la ville, ou des mines dont il 
sVgît , eft encore fur pied ; mais on n^ 
remarque plus. aucun appàttement inté<- 
rieur^ Il y a li^ un grand nombre d'ef^ 
peces de collines de tuiles rouges qu'on 
fuppofe avoir fervi de fondements h des 
édifices. Le château a quatre * vingt, de 
fix toifes de largeur fur vingt de Ion* 
gueur} fa circonlérenèe efi de trois cent 

cin- 
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cinquante? quatre toîfes. On voit enco- 
re les refles de deux portes de terre qui 
étoîent pratiquées d^s le rempart ^ Se 
qui I y comprife. la profondeur du (offé^ 
aboient trois toîfes de.baotenr. Après 
avoir paffi la porte du cliâteauj on ren* 
coatr« beaucoup de tooEibeaux au milieo 
d^s mines dont les yelliges occupent on 
efpace de vingt toîfes. On croit (ju^il 
a £tvfi d< faaxboprg à U ville. Les ha- 
bitants ignorent entièrement jusqu'au 
nom de la peuplade qui a autrefois h^ 
I^t^ cet endroit. 

A peu de difiance de U fe trouve 
uïie autre ville ruinée^ près du village de 
Kamictna^fur le bord de la rivière du pe- 
tit Tfcheremchin; cette ville ruinée eft 
fortifiée commç les autres. Le Tfche- 
remchin a un bord fort élevé & l'autre 
en pente ; il eft fort poîflbnneux & pro- 
fond 9 mais peu large* 

La ville de Biljaersk eft conftruite fur 
une partie des ruines de l'ancienne vill# 
de Balameç^ dont les refies font juger 
que ce fu^ autrefois une ville bien peu- 
plée 



V. 
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fiée & trèss grande pour le pays. Quant 
aux hâbicants de Biljaersk, ce font des 
ibidats vétérans qu'on emploie k Tagri* 
culture 9 quand ils ont la permiflion de 
fe retirer du fcrvice. Après qu'on leur 
a afligné un espace de terre proportion- 
né à leurs forces, ils tirent du trétor de 
la couronne une fomme fnfiifante pour 
fe pourvoir de tout ce quMl leur faut 
d^udencilesy de bérai), de meubles^ d'in- 
ftruments^ de grains fifc. Cetre efpcce 
de colons s'étant accrus, Tendroit eô 
devenu aflez confidérable pour mériter 
qu'on y établie une ehancelierie qui a U 
département de cette colonie i^agrieo-mi« 
li taire. 11 y a un noarché chaque femai* 
ne pour les habitations du diilriâ; fie 
on a conflruic des entrepôts .& des bou- 
tiques de bois, ou les gens de la campagne 
vont acheter tout ce qui leur cft nécef- 
faire» Il faut que cefte habitajdon fait 
ancieruie, puisque les habirants, difent* 
qu'elle fut commencée par des Strelîtï 
fous le règne d'AUreJ Michailowic\: 
c'eft le centre it ce qui échut à là Ruifiej 

lors 
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lars de U conquête du royaume de Ca* 
fan. Ce pays efi environné de différents 
peuples k peu près fauvageSi telTqne 
des Tartares de plufieurs hordes , des 
Tfchuvafches, des Mordowins, des Tfche- 
remiflès^ des Kirgifes &c. dont les noms 
font à peîjie connus» Gimme ces na* 
tions, la plupart nomades^ habitent 
plus d^un endroit, Mr. le Profefleur Pi2/- 
ias SL eu aufli occafion d^en parler. Ceft 
pour contenir ces peuplades barbares ou 
étrangères, indépendantes, & peu atta- 
chées à la Ruflie, qu^on a établi des foi* 
dats agricoles parmi elles; & il n^y en 
auroit point eu de plus propres i ceU que 
les Screlitz, s'ils avoient été fidtles eu<* 
mêmes. 

La ville de Stiiiamer, dont il exifte en* 
core des v^fles ruines, étoit environnée 
de remparts ronds au nombre de trois^ 
féparés par autant de fojûies d une grande 
' profondeur» Il y avoir de grandes for- 
ttficaciuns , (i Ton en doit juger par les 
débris qu*on voit encore. Qn trouve 
une cour fort haute en forme de ftecbe, 

au 
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aa railiêtrdu ciiâteau, oa de la forrereC* 
fe; cette cour eft confiruite de briijiief 
mêlées de pierres. Dam cette ville on 
a déterré divers inftrûmènts très -bien 
faits, en creufant les ruines pour y cher* 
cher des tréix>rs* ce qui a rarement rdnffi: 
ces inflruments & ce qui refle <ie laville, 
montrent que les anciens habitants de 
Balamer connoiilbient pluiîeurs fortes 
d'arts & qu'ils ne nîanquoient pas de 
lïons ouvriers en difFtfrents genres. 
^ Il cft étonnant que tous ces monu- 
ments de Pantiquité foient ma^ifs ; qu'ils 
aient exigé le cpocours de différentes 
machines; & qu'aujourd'hui on nebâtiiTe 
qu'en bois dans la plupart des pays inté- 
rieurs, oii Pon manque dans tant d'en- 
droits d^ouvriers^ même pour les chofes 
les plus communes. Il nVfl pas rare de 
trouver des villes & des bourgs de jbois 
tout près do bonnes carrières qui four- 
ni roieot des, pierres en abondance. 

Baiamer a*apparrenu autrefois à des 
Tartares, & a été la rcûdence d'un de 
leurs rots. Près de là on voit fur ttne 

mon- 
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montagne d'autres roin^s qui ont été def 
palais & des tombeaux ; les habitants les 
nommât Balyn-Sus. Les Mahomëtans 
des environs y vont en pèlerinage , ce 
(]ue font auili les Baskires ..& d'autres 
hordes qui ne font pas niahoinëcane;^. 
C^(i là que les uns & les autres ^rénerent 
les reliques de leurs prophètes» auxquels 
chacun attribué utie infinité de miracles. 
Les pèlerins arrivés au pied de. la mon- 
tagne fe mettent à genoux, &.Xe traî- 
nent ainfi jusqu'au haut, oi| fe trouvent 
les ruines; & là chacun ttvA fes hom- 
mages à fon prophète, mufulmào ou non. 
Il fort de cette montagne une four- 
ce qu'ils croient fainte^ parce que 
•leurs faints. en ont bu & s^y fqnc bai- 
gnés : c'ed l'eau bénite de ces bonnes 
gens; ils ont des vafes faits exprès 
xJahs lesquels ils 'en emportent chez eux, 
«allures que c'eft un préfervatif &,un re- 
mède contre coûtes fortes de o^aladiés. 
, Après avoir fait leurs dévotions, ils def- 
cendenc de la montagne & ruent quan^ 
tité d'oies, de .mourons, & d'autres àni- 
' maux 

\ 



LITTERAIRE. 193 

maux; pour faire un repas facrë en Thon- 
neur de leurrfaînts. Non feulement les 
pèlerins mahométans *6c payens, mais 
audi les chrétiens de difFérentes feâes, 
orthodoxes ou non^ attirés par la eu* 
riofité, fe mêlent avec les dévots { & 
c'eft à qui boira & mangera le mieur^ 
fans penfer à dire le moiridre mot de 
controverfe. Plus le repas efi bon & 
copieux, plus tes convives trouvent de 
mérite aux faînes en Thonneur desquels 
011 s^empiflpre à Tenvi. Il y a encore 
bien des pays en Europe oh Ton n^eft pas 
fi pacifique lorsqu'il s'agit de pareilles 
cfaofes. 

Il y a eu jusqu'à la conquête du royau- 
me de Cafan par les Rufi*es, des gardes 
entretenus par les Tartares^^pour veil-^ 
1er à la confervation de ces faintes rui- 
nes, & fix Hommes pour garder les tom* 
beaux facrJs qui furent démolis. ^ Dans 
la fuite des temps les Tartates obtinrent 
la permiflion de les réparer <& de conti» 
nuer à y faire leurs dévotions comme a 
préfent. On découvre beaucoup d'épié 

Fol. XIII. I ra- 
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Uphes arabes & tartares fur de grofles 
pierres; mais il n'y a (]ue le nom dtt 
mort , & quelquefois une courte prière 
pour lui. 

Les habitants racontent bien des mec- 
veiHes de la fondation & de Tantiquitë 
deBalamer; mais ce font de ces fables 
que la plupart des peuples ovit «inventées 
pour fe donner de la confi dération par 
une origine ancienne y qui n*eft que plus 
refpeâable quand elle tient du prodige. 
Ce qu'il y a de plus remarquable par rap- 
port à ces grands amas de pierres , c'eft 
qu'il n'y a aucune efpece de carrière 
connue depuis Sinbirsk jusqu'à Biljaersk; 
de Ibrce qu'on ne (aie d'où ces matériaux 
peuvent avoir ét<J tîrcs^ 

Une chofe qui nuit-beaucoup aux ha- 
bitants de la ville & de la contrée de 
Biljaersk c'cft qu'il» croient qu'ail n'y a 
aucun remède; qu'on puiâe oppofer au 
épizooties & aux épidémies; de forte 
que dans ces temps caiamiteux, qui ne 
reviennent c^ue trop fou vent > tout périt 
fans reiTouvce, & fans qu'on prenne la 

moin- 
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moiifSre précaution pour empêcher ou 
prévenir le mal. 

La montagne que les Tartares nom* 
ment Kysz-Tau, (montagne des vier- 
ges,) eft pareillement couverte de ruines 
eoiifidérables, & on trouve dans la cam- 
pagne phifieurs refies qui font conjeâurer 
Qu'autrefois H y avoir plusieurs édifices 
de pierre de différentes grandeurs , qin 
fervoîent de demeure aux habitants. 

A cinq Werftts de Nowofchefdi* 
minskj.on trouve la ligne de Szakam.: 
elle Xervoit anciennement à protéger 
le gouvernement de Cafan contre les in- 
curvons des Barbare^ qui hafaitoient les 
deux côtés du Jark dans ies niontagnes 
d'Ural. Ces peuples^ connus Cous le 
nom de Basicités & de Kir^ifes^^ rava« 
geolent les provinces vorfines; & c^eft 
pour les retenir dans leurs limites que 
Tan conftruiiît alors les fortifications de ^ 
Hi ligne de Szakam., qui fut abandonnée, 
comme inutile > lorsqu'on eut conftruîc^ 
la ville 6c la fortèreâè, d'Orenbourg fur 
les bords du Jaik. 

I ^ La 
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. La ville de NowoTche&hmifi^k eft 
it quarante-cinq Werftes de Biljaersk fur 
les bords de la rivière de Schefchma. 
Ceft auin une colonie agrico - militaire, 
comme celle dont nous ayons déjà parlé. 
Elle eft bâtie fur cette rivière du coté 
d'une montagne efcarpée, fur laquelle Jl 
y a un château fortifié par une efpece de 
muraille de groffes poutres avec des ou- 
vertures pour faire jouer Tartillerie. Il 
y a dans Tenceinte d^s retranchements 
une églife & quelques boutiques de bois. 
Les coloiv^ font des vétéi:ans 4^s garxies 
impériales, qui cultivent la terre & éle* 
vent du bétail. Ceux - ci fout beaucoup 
-mieux traités par la couronne que les au« 
très agrico- militaires'; aufli vivent-ils 
mieux y & font «ils plus àleuraijfe. 

La rivière qui baigne le bas de cette 
ville a fa fource dans le gouvernenient 
d^renbourg^ près du village de Kla\r«* 
dina; elle va tomber dans le Kama à 
quinze Werftes de Staro-Schefchma, pe- 
tite ville à trente-cinq Werftes de la pré- 
cédente. Prefque toutes les rivières qui 
< > ont 
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ont tear fource dans le fud du gouverne- 
ment d'Orenbourg , coulent le long des 
montagnes: la ri^e orientale aboutit or- 
dinairement à des monts efcarpés & cou« 
Verts de bois ; lé côté oppofé va en pen- 
te; & au comniencement du printemps 
les inondations fécondent & améliorent 
les prairies. 

Ces montagnes, félon les habitants 
'du pays, font des bdas ou des cEaines 
particulières des montagnes d'Ural , qui 
font les alpes ou- les pyrénées de ce 
pays. Elles ti'efTent près de rembouchu- 
re des riviétes qui fe jettent dans le Ka- 
ma, de forte qu^on ne voit enfuite pres- 
que plus d'élévations, ce qui fait que 
TAuteur adhère à l'opinion de ceux qui 
pfdmientje Kania pour fervir de fépara- 
tîoh entre f Europe & l'Afie, croyant 
que pour fixer cette féparation il faut 
confulter la diflférence aufil bien que le 
local du fol. 

Lorsque les anciens, dit notre Auteur, 
ont marqué les limites qui fêparént l'Eu- 
rope de l'Afie , ils ont, (ans doute^ fait 
I 3 plus 
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plus d'attendoo à la différence des na- 
tions qu'à celle du foi ; c'eft précifémenr 
ce qui le porte k prendre le Karoa pour 
la ligne de féparation entre ces deux par- 
ties.de notre globes ^ parce que les peu- 
ples qui en habitent les bords » defcen^ 
dent fans contredit des anciens Scythes 
te Sarniate<i, & qu'il y a un temps imnié^ 
morial qu'ils habitent ces contrées. Ce-> 
pendant, ajoute -t^ il, comme ces lignes 
de féparation fe déterminent félon les 
idées de chaqjiae géographe ^ la rivière 
de Kama n'a pas plus de droit que tout 
autre point donné/,, de fervir de limite 
entre TËui^pe & TÂfie, ce qui peut fur- 
rput avoir lieu lorsque les pays au delà 
ou en deçà (ont fous la même domina*» 
don, & qu'il ne s'agit point de prouver 
géométriquement &phyfiquement pour^ 
quoi ceL ou tel bout de terre eâ plutàç 
Européen qu>Afiatique. 

Comme il n'y a rien de remarquable 
dans ces contrées ,, ( nous fuivons notre 
Auteur^), je continuai*, pourfuit - ÎL^ 
(pag, 3 j») ma rpute de Nx>wofcbe£ch- 

mfnsk 
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minsk i^ Scarnfchefchminsk , vers la ri- 
vière de Tfchelnay qui fort des moti-> 
tagnes voifines &eombe dans ieSchefch*» 
ma. Cefl fur rune des rives de cecce 
rivière que Mr. Ritfchkow trouva une 
tête de rhinocéros, fans que ni lui, ni 
\t% habitants du pays, aient pu ifavoil: 
d^oii cette tète a pu venir dans cet en^ 
droit; ce qui eft d^autant plus renaar- 
quable qu'il- n'y a point de rhinocéros 
dans toute' TEurope. St on veut remon^ 
ter au déluge pour expliquer ce phéno^ 
mene^ il nVft pas impoffible que les^ eaux 
du déluge aient charié cette tête des cô*> 
tes dû Congo jusqu'ici ;> mais c'eft pren^- 
dre les çhofes d^un peu loin j & les cau^ 
fes furnacurelles ne doivent par être ad^ 
mifes fi aifémeot, lorsqu'^il ne s'agit que 
d'une quedion phyfique. 

De là jusqu'à Tfchortowo> fur le Ka^ 
ma 5^ on trouve des verreries, près du 
village d'Jerîkly, oh il y a aufli des 
cryfiaux renfermés dans des pierres ;. 
^mai$ on ne peut en détacher des mor- 
ceaux que difficilemeoc. Il y a des mi^ 
I 4 nes^ 
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nés de cuivre près d^Akrafcli , ou habi* 
tenc des Mordouins chrétiens » au moins 
de nom y car ils vivent dans une igno* 
rance totale de toute chofe; on y trou^ 
ve aufli des carrières d^ardoife. 

En allant vtts la rivière de Szai , o& 
parvient au village de Schefchma, qui 
eft habité par une peuplade tartare, fur 
la rive du Szai» Après la moiflbn ces 
Tartares ont coutume de rendre à Dieu 
des aâions de grâces des biens qu'ils en 
ont reçus pendant le reûe de Tannée. A 
c^t efiet tous tes habitants de chaque 
village s'aflemblent hommes & femmes» 
grands & petits , jeunes & vieux; tous 
fe rendent fur une. haute montagne, & 
chacun fe place fur Therbe &. tâche de 
fe recueillir. Le MuUa placé entre les 
plus anciens dela^horde entonne des can- 
tiques d^aâions de grâces que chantent 
enfyite les autres : les femmes & les fil« 
îes font à une certaine diftance de là«- 
il y a dans le jcircuit où elles fe trouvent^ 
quantité de plats de toutes fortes de 
mets difperfés fur Therbe ,. entre autres 
^ du 
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du moutonv des oies, des poules ^ & 
autres chofes fembhbles. Dès que la 
prière eft finie , tous fe portent vers ce 
point de réunion éc prennent part au 
feftin , auquel chacun eft obligé de con- 
tribuer en payant' tant par an pour ces 
fartes de fêtes, qui nelaiffent pas que de 
fe répéter aflèz fouvent, félon les faifons. 
A peu de diftance deU fe trouve, fur 
le bord du Jrnjae, une autre colonie 
agrico- militaire de gardes vétéraps qui 
y ont au deU de cent fermes, & qui cul«» 
tivent la terr^ en même temps quMls 
réuffiflènt dans Téducatiqn du béraiU 
Dix Wcrftes plas loin, en fuîvant lia mê- 
me direâion, il y a encore une petite 
ville nommée Szainsk, de la rivière de 
Szai; c'eft pareillement une colonie de 
tnilitaires agronomes ; mais ceux-ci font 
beaucoup plus à leur aile que les autres^ 
attendu qu* outre la culture de là terre 
& Péducation du bétail, ils ont encore 
la commodité d'entretenfr à peu de fraîx 
beaucoup de ruches dont ils tirent de 
gtands profits» 

I J Le 
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Le château 9 ou- plutôt la foetereffi^, 
9& cnvitonnée de paliflàdes de poutres 
ipzifks, Se flanquée de tours &de redou- 
tes pour faire jpuer rartiiierie au moyen 
des ccénaux qui y font pratiqués. 

II y a un peu plus loin fur le moot 
Loui(^^. (téte>chau!ire) une mine de 
cuivre qp^on a abandonnée^ il y a quel- 
ques années, fans avoir tiré parti des 
épreuves, qu'on, avoir faites pour rem- 
ploi ter. 

La rivière de Szsi eA environnée d'à- 
ne rive à Tautre de contrées aflez.peuf- 
plées^ mais qui pourroient Terre beaucoup 
d'avantage : les habitants de ces lieux onc 
une herbe qp'ils nomment Rorowjae Rof^^ 
6c que les François appellent Orobanche^ 
tf. les Allemands Scbmeerkraut ; ils s'en 
fervent, pour guérir le bétail dans les 
temps d^épiz^ooties. Cette plante vient 
fur les montagnes efearpées: elle ne 
croit pas au deflus de fiz.pouces,. & por- 
te. au haut de fa tige des pommes , corn» 
me celles^de piuj. excepté qu'elleffont 
molles & jaunâtres. La montagne.dont 

il 
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it eft queflion, eft fi efcarpée & fi haute,, 
qu'il ed difficile d'en trouver de pareil-^ 
Us^y méîiie dans les pays Uraliens. 

Près du bourg Tfcheloy , ainfi nom*^ 
mé de la rivière de Tfchelna, le Kama 
a plus de trois cents^tt^ifes de largeur, 
& il efl Ml plus rapide que pat- tout ail- 
leur^. Outre qu'il fert d'une efpece de 
port pour le commerce du grain , il a 
encore l'avantage d'arrofèr des cam« 
pagnes très ^fertiles & annuellement cou^ 
vertes de moiflbns auflTi belles que ri^^ 
ehes; . Il fert encore de communication 
avec le Wolga , & f^orte des vaifleaur 
dont la cargaifon va au deli de huit mil^ 
le pieds. 

Non loin de h fource du Bjelajae il 
y> a nombre de forges de fer & de cuivre>^ 
& on a la commodité de tranfporter c^' 
métaux jusqu^aux endroits où réfident les' 
propriétaires. On confiruit les bateaur 
dans Us mêmes environs, oii il y a* 
beaucoup de forets de pins, de fapins, & 
& d^autres arbres qu'on emploie ordi«> 
naïf tfftienc à. cet'* ufage. 

I. 6: Qiiand^ 
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Quand on a pénétré plus (oîn jusqu'à 
Jelabuga, on ne troctve plus guère dV 
griculceurs; on réncoocre des payfans 
qui ne vivent que dans de i^aftes forêts 
de piiis & de fapins, & qui ne fe mêlent 
ni de cultiirer les terres ^ nt d'éhever des 
beftiauv. Non feulement ih n'ont poinr 
de champs labourables , mais ils man» 
queriC même de prairks: ils çukrvent 
cependant des oignons , & en fi grande 
quantité qu'ils en fburnifîènt ufie partie 
ïe Tempire. 

L^eau du lac Jelabuga eft aoifi mau^ 
.vaife qiae le terroir de cette contrée eft 
ftérile &c défagréable : fans h rrviere de 
Toiroa qui fe jette dîans ee lac> fes ha-^ 
bita^its des environs, feroîent abfolument 
privés d'eau porable. fl croit au bord 
de cette rivière une herbe dont les ha* 
bitants tirent un jusqu'ils emploient com- 
me un renitde fouveraifi coatre toute» 
fortes de maladies. 

Il y a dans les environs de Jelabuga 
Iti ruines d'une ancienne vielle qui (è 
npmmoit Tfchortowo, fur les rivel du 

Ka- 
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Kama & du Toima. On n^y vok plus <}ue 
les reftes d'une rteille muraUle de la lon- 
gueur de crente cotfes & de ta hauteur 
de deux & d'avantage; ces reftes font 
encore tout entiers > fans avoir été en- 
dommagés par la fucceflion des fiecles, 
«quoique cette muraille, qui a été beaa-> 
coup phis confidérable^ fiiive les inéga- 
Htis d'une montagne efcarpée qu'elle co^ 
toie. Dans ce petrt efpace il n'y a pas 
moins de trois tours rondes^ d'une aflez 
grande étendue , qui" font en forme de 
demi - cercle t il y en a deux qui ne font 
plus que de la kauteur de la muraille;, 
mars la troifieme eft encore fort Haute». 
U eft fingulier que tous ces veftjges des 
anciennes habitations de ces contrées 
foient un préjugé auffi fort en faveur de 
ceux qui les ont habitées les fiecles paf* 
fés^ que contre rfndtiftrie de ceux quif 
les peuplent aujourd'hui. Kn faifant at«^ 
tention à. ces vicilHcudeSi^ ce ne feroit 
pas un paradoxe que d'avancer que les 
arts changent comme Fes faifons ;. c'eft à 
dire qu'il y a de certains périodes peu- 
I 7 dant 
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dant lesquels les arts fieurîflent dans 
certains endroits , tandis quMl y en a 
d'autres où ils y dépërifient pour aller 
IB^écabiir ailleurs & y faire des progrès. 
La tradition porte qu^il y avoic autres 
fois un oracle très -célèbre à Jelabuga: 
cet oracle étoir.rendu parun ferpent d'a-> 
ne grandeur extraordinaire^ qu^on nour» 
rillbit avec foin dans un temple, & zm^ 
qael les prêtres iromoloient des viâimes 
humaines* Cette idole périt lors de la 
conquête dq royaume de Cafan> & avec 
fa mort ceiTerent fes oracles. C'eft Thidoi^ 
re de toutes les révolutions de ce genre« 
A fept Werftes de Jelabuga il y a, 
(k Serai,) une forge de cuivre* avec 
quatre fourneaux, & deuic autres pour 
féparer & nettoyer ce métal. CVft un 
des prifonniers du temps de Charles XII 
(k de Pierre I qui a fait cet établifle- 
ment. Tant que les Suédois en ont en 
rinfpeâion, tou.t*a bien réti(E; mais dès 
qu^ils ne s'en font plus mêlés, tout a dé- 
péri. Il y a encore quelques ruines dans 
ces environs. En avançant vers Szavod, 

09 
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on trouve des pétrifications ^ fur «tout 
du côté du village Tartare nommé 
Tfclielny, dans les environs du quel on 
recueille nombre de plantes qui font bon* 
ne& à plufieurs ufages économiques & fa« 
lutairesv Entre ces herbes on diftingue 
r artemiiia abrotanum , le trifolium 
ifadiceum, la gentiane campeièris, le 
lycopodium complanatum, le galium ru* 
boides &c. dont les habitants compofent 
plufieurs remèdes. 

les bords de la. rivière. dMk au deli 
du Kama, fervent d'habitation à plur 
fieurs hordes tartares> qui font beaucoup 
plus à leur aife que les peuples qui h 
font fixés fur les rives du Kama. Le 
Bourg d'Iskoe Uf) je ^ par exemple ^ eft 
très- peuplé & fes habitants font fort k 
leur aife. Pour arriver jusqu'à Menfze* 
Unk il faut trayerfer quantité de villagçi 
dont prefque chacun fuit un culte diffé- 
rent^ fans que jamais on s-avife de dift- 
puter fur cet article. C'eft le rùifleau 
nommé Men(zeljae qui a donné à la viU 
le de Menzelink le noia qu'elle portç^: 

elle 
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elle eft habitée de colons militaires def* 
cendancs de gentilshommes de Smolensk: 
ilsfe nomment encore aujourd'hui Panjej 
mot Polonois qui veut dire Monfieur, 
ou mon gentilhomme. Leurs ancêtres 
formoient la garniibn de Smoltnsfe; ils 
fe rendirent volontairement aux Ruffes^ 
& fis turent enfuite transférés ici, oh 
perfonne ne vouloit former d^établifle- 
ment par la crainte qu'on avoit des Bas- 
kires ; mais les gentilshommes de Smo-^ 
lènsk ont Vaincu ces obftacles. Il y a 
dans cet endroit une ile qui fert de for* 
terefle; c'eft la qu'efi la chancellericj la- 
maifon du palatin , & le marché. 

Il y a des mines de cuivre fur les 
bords de la rivière de Menfzeijae: les 
Suédois y travaillèrent autrefois. Cette 
contrée peut avoir trente mille habi> 
tants. 

La rivière d*Ik, prendra fource au 
gouvernement d'Orenbourg près du villa- 
ge d' Archirova , dans une montagne 
fort efcarpée , & va fe décharger dans le 
Kama; fur les bords de cette rivière font 

des 
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des contrées crès- fertiles & abondantes 
en tout ce qui e(t néceflaire i la vie: 
les Baskires demeurent fur les rives de 
cette rivière, & forment, comme ils 
ont toujours fait, un peuple oifif qui ne 
▼it que de brigandages & de rapines. 

L'Ik fertde transport pour le (el, dont 
on. embarque tous les ans une quantité 
prodigieufe pour les autres provinces. 

n y avoit autrefois des mines dans 
ces environs: dn dit que ce font les 
Tfchudi qui les explottoient; on ne 
trouve aujourd'hui que des veftiges de 
leur travaili en général il y a une quan* 
tité prodigieufe de cuivre dans cette 
contrée, .& on n'en exploite que très*- 
peu. ^ 

Les Tfchudi dont nous, avons parlé 
& qui étoient des gens laborieqx, étoienc 
un peuple formé de transfuges afiatîques> 
comme perfans , chivaniens , bouchares, 
qui embraflerent la religion grecque lors* 
quMls s'établirent en Ruflie : ces peupla* 
des fe font fondues en fe mêlant avec 
d'autres. On trouve du côté de la vil- 
le 
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le de Nagai Bazkajae, ob le Melaasie 
jette dans l'Ikj des indices qui font 
foupçonner qu'il a des mines de charbon 
de terre : il y a aulfi des aiioes de cui- 
vre que fait esploiter un particulier. JLes 
forées , fur - tout du côté- du village de 
Tfchechen, font remplies de pins^ de 
fa pins y de bouleaus, de tilleuls ^ & de 
frênes donc on peut tirer bon parti pour 
toutes fortes de bàtimens. 

L'Auteur trouva des os d'éléphant fur 
les rives d'Ufen: il revient ici au Dé- 
luge ^ comme à Toccafion dq ririjiocé» 
ros, & c^efi le plus courte en cas qu^il 
n'ait jamais pafTé par U de Caravanes 
de Perfe, d'armée Afiapque &c. Car, 
cela étant, un éléphant peut fort bien 
naître dans le grand Mogol, & mourir 
dans une province de RuHiej conune le 
^remarque l/Lt. Ritfchkow lui-même. 

On obferve, comme une chofe re* 
marquable» fur les rives de rik, près 
du village de Mesheu, qui efl habité par 
des Baskires^ une caverne de la forme 
d'une chaudière, ayant plus de cinq toi- 

Tes 
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fes de profondeur; elle: eft étroite en 
hauty & s'félargit àmefure qii^eiie sVteod 
par le bas. Il y fait un froid très -pi* 
quant dans . les plus grandes chaleurs de 
Teté. Cette première grotte conduit 
p^r difFé^ents.fouteratnSy. où il faut fo«^ 
yent ramper & fe traîner fur les geuoui^ 
4ans une. autre. grotte de vingts cinq toi* 
fes de longueur, de dix de largeur^ & de 
pre£qae deux deikauteur. Il y.a^l'au- 
très grottes remarquables dans le gouvei^ 
nement d'Orenbourg & autres provinct^ 
de Teppire, tantôt dans le fein. des mon- 
tagnes au milieu des rochers, tantôt 
dans les bois Se quelquefois au milieu de 
vafies. plaines. 

Le ^chemin de T Auteur, le conduific 
vers U rivière de Sok ,, après :avoir v|i 
,plqiieiu;s mines & plufieurs forges de 
^Sé^ent^ métaux- Op trouve dans ,c^$ 
environs le Bourg de Sok - Karm^ly b^ 
,bité par des Xartares Chriécîens, des 
Mordouins 6ç des Tfçhuvafcbes. Mor- 
dovskot Bugoroslan, ou Bugoroslan dc^ 
Mordouins, efi un autre Bourg, dont le 

nom 
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nom indique r^fpece (^habitants qu'il 
contient : ces Mordouins font des agri- 
culteurs très • laborieux , qui ne font pas 
fliai â leur aife. Il y a dans le -village 
deux fontaines qui rirent leur fource de 
4t\àx montagnes fort hautes ; Peau en eft 
fi frdide que; dans le coeur die Vété, ùh 
ne fa(ir6ît y tenir la noain pendant deui 
tninutes. 

• • Nous avons* déji parK de qurelqùes rî- 
"weres qui traverlènt le gouvernement 
nl^Orenbourg, où qui y prennent haiflan- 
^e; de ce nombre font encore le Kinel 
, % le Diofba^ Il y a dans les environs de 
ces rivières quantité de min65 & beau« 
coup de bois donc on fait un' bon com- 
merce. La communication eft par-toyt 
aifée par eau, k caufe du grand nombre 
de rivières qui fe déchargent les unes 
dans les autres pour' fe perdre toutes dant 
le Wolga; mais de l'autre côté des 
monts Urals/ lé bois manque pour la 
tonftruâion des édifices aufli bien qut 
pour le chauffage. 



Le 
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. Le mont Ur^ commence vers U mec- 
glaciale & s'étend jusqu^au Wolgst: U 
eâ compKifô de ploiîeisrs montagnes en- 
talTées les unes fut les autres ; ce qui for- 
me une vue fort pittorefque. U règne 
au pied de cps montagnes des plaines fer- 
tjles arrpféeisp^ir plofieurs riv^ieres & par 
un grand nombre de ruifleaux. Chaqae 
village y pour aiilfi dire , offre, une nou* 
velle nation, un autre coftume^ des lan- 
gues ^ des religions & des nfoeurs diffê* 
rentes. ^ . , . 

Avant de finir cet extrait de la pre* 
çaiere partie de Touvrage de Mn Ritfehé 
kow, voyons ce quMl dit des mœurs de 
quelques - uns de ces peuples. Les Bas* 
kires habitent les rives du Dioma qui 
ibnt^ au moins, aufli fertiles que celles 
4e rtk; mats les Buskires ne li^ment,^ ni 
ne plantent y ou du.mqii|S ils le font fi 
peu que ce n'eft pas la peine d^en parler. 
Ils fe contentent, comme leurs ancêtres, 
d^élever un peu de bétail. Ils pafTenC 
l'hiver dans de miférables huttes, .qùU)»^ 
abandonnent au printemps . pç^s aller 

plan- 
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planter te piquet dans les dététts. les 
iK^ibites, ou tentes deis riches font de feu* 
tre; les pauvres fe font des baraques 
d*ëcorce de bouleau. Ils changent fou* 
vent de place, pour que leur bétail ne 
iiîanque pas de pâturages ) leur Kumys, 
6u eau de vie de lait de jument , fak 
Iftirs d^lice^ en été. 

Les Tfchércmîfles font payens; ils 
ont plufieurs Dieux, mais point d'ido- 
les; il n'y a en Ru (Ile que les Calmoa* 
ques qui en aient* le principal* Dreu- 
dè^'TA:héréniifféi èft Tinfijahr juma^ 
(lé IKeu^tout puiflant^) qui a fait tout 
de quiexffte: ils croient qu'il efli au ciel, 
mais qu'il ne fe mêle pas direâement des 
siflFaires des hommes : c'eft pourquoi il y 
a deux autres Dieux , Kiremtt^ qui eft 
liiéchànf • Â cruel , * & Schift , qui eff 
plus indulgent fit plus trakable. Ces peu* 
pies facrifiént des chevaux au premier 
Se d'autres animaux de moindre prix au 
fecond. Leur croyance eft que les che- 
vaux facriH^s «e meutent pas, mais qu*a- 
.près avoir été égorgés ^ ils paifent au 

fer- 



LITTERAIRE., xi5 

ferv'ice de Kiremtt. Il y a encore une 
efpece de Dieo fubalceroe qu'ils croient 
êtie toujours à leurs portes pour rece- 
voir leurs prières & les aller porter k KU 
remet: ils font aufli quelques petics fa« 
crifices à cette efpece d'Ange tucëlaire 
pour quMi s'aquicte bien <ie fa conimif* 
fion ; il fe nomme Kapko Oro/c. Les 
TfchérémifTes ne favent rien que^ar h 
tradition, qu'ils tiennent des Sarmates 
leurs ancêtres; Outre les dieux dont nous 
valons de parler , il y en a encore trois 
autres; Pun qui habite fur terre & qui 
ne fe montre qu' à des faints ; l'autre, 
qui eft tantôt dans les bois, tantôt dans* 
Peau ; & encore un auquel ils n'aflignent 
aucune demeure fixe. Les femmes n'a« 
dorent aucun de ces Dieux ; elles ont 
leurs Déefles/ Xa première eu Kitjche'- 
ba, mère du Soleil , qui demeure^ dans 
le Soleil ; c'eft elle qui maintient l'union 
dans les familles & qui diftribue le bon-* 
heur 6c les rickeflTes* La déefle Kaba^ 
qui ne fe mêle pas avec les autres divi« 
nîtés, demeure dans Tefpace aérien; il 

y a 
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y a encore une Déeflê ponr les accoache* 
mènes, c!efi k elle que les femmes de* 
mandent d^étre fécondes. Ce peuple 
n^a point de prêtres >n office ; lorsqa^on 
veut faire un facrifice» on cboific pour 
œla quelque vieillard de T habitation. 
Les Trchérémffles prient la fiice contre 
terre ; leurs prières font courtes & fim- 
fits, ils ne difent que ce qu'il faut dire ; 
en voici une Oi Kug^juma^ Scrlaga! 
i Kukfckam Strlaga ! Jemimnam Scr^ 
lagaj Grand Dieu aiez pitié de nousj 
Il y a au(& de Péconomie dans leur ma* 
niere d^adrefler leurs offrandes à leurs 
Dieux; voici ce qu^ils prononcent en 
jetant au feu les morceaux du (acrifice 
defiiné à Kiremet. Sirlaga Kiremet^ 
tul bodofchcjcherlaga uifchkcn gimnial^ 
il gtntn ptrcnio manafcL^ Ceft à dire, 
fui 9 porte notre offrande à Kir émet fîr 
dis ' lui qu'il ne demande plus rien. 

Ils enterrent les morts habillés tout 
de neuf; ils leur donnent les inftruments 
qu'il faut popr faire des habits & un bâ- 
ton pour fe défendre des mauvais cbiens^ 

qui 
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qui font dans l'autre monde. Les cime- 
tières font placés loin des habitations. 
Les méchants feront après leur mort 
tranfplantés dans une terre noire & ob^ 
fcnre,' où ils fouffriront fans cefle un 
froid exceflif ; les bons pafferont dans 
un monde clair & ferein, où ils auront 
du bétail & des abeilles avec des champs 
fertiles qu'ils laboureront. On ne fait 
d'autre cérémonie à la naiffance d'un en- 
fant que de lui donner un nom de ceux 
qui font en ufage parmi eux. Les Tfché- 
témiifes fônc bons & francs , fans arti* 
fice & fans aucun penchant k la révolte 
ou k la défobeiirance: ils vivent àIatar-> 
tare comme les Tfchux^afches. Ils font 
bons agriculteurs y élèvent beaucoup de 
b^ail , & ont beaucoup de ruches bien 
entretenues. 



V^UXm. K Nou- 
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JNouvEAU Système pour facili- 
ter L*ÉTUDE DE LA LANGUE 
FllANÇOISE, TAR MR. PARADIS, 

. Confeiller de S. A. É. de Bavière, àes So- 
ciétés éleâorâles de Bavière, de Hanovre, 
& de Saxe, corre^ondant de plufieurs 
autres & des journaux étrangers. Aux 
dépends de PAuteur. 1774. 



NOUS ne nous propofons point d'exa- 
miner toutes les parties de cet ou- 
vrage, qai a été réimprimé plufieurs 
iotsj nous ne parierons que des cas ok 
l'Auteur s^écarte de la route ordinaire* 

Cet ouvrage eft le réfumé d'une pre- 
mière grammaire iatitulée Ejfai fur Fart 
de s^énonccr 6 d'écrire correâemtnt. A 
BerUn che[ Decker 1755; d*une fecon« 
de ayant pour titre Grammaire raifonnié 
par demandes & par répdnfe&y à Berlin 
cAei IVewer ij6o; & d'un troifieme 
ouvrage de ce genre connb fous le titre 
î - de 
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4e Manuel pratique des tangues fran^ 
çbife ^allemande 9 ^à Francfort .€he[ 
Frederick ChriftianKochendoerftfijj^, 
La première édition du nouveau fys- 
tême fut faire en 17^5 i Tufage de 
rAcadémie royale militaire de Copen- 
hague , oii l'Auteur occupoiC| depuis 
1762^ une chaire de belles- lettres fran^ 
çoifes. Mr. Paradis entre dans tous les 
détails de la grammaire depuis Talpha- 
bet jusqu^aux derniers principes de laryn- 
taxe ; il donne apr^s cela une incroduc* 
tion à la rhétorique, à quoi il fait fuccé* 
der un traité des tropesi un traité des fi- 
gures d -après Texcellent ouvrage de Da« 
fparfais ; 6c un traité de rhétorique oà 
Battéux & les meilleurs écrivains de ce 
genre ont été mis k contribution* Dans 
tout cela Mr. Paradis n'a fait que fuivre 
fes modèles & les mettre ï la portée de 
la jeunefle k la(^elle*la langue fcançoife 
eft étrangère : il a tâché de lui en faire, 
appercevoîr le génie, ta confiruâion, 
lesheautéi^ & les idiotifmes, parle mo- 
yen d'jine comparaifon fuivie de la 
K 2 lan* 
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langue françoife avec celles de PAl'*» 
lemagne & du Nord qa^il a ea occa* 
fion d'étudier. Il obferve que la con-* 
ftruâion des langues du Nord eft beau- 
coup plus analogues au génie de la langue 
françoife, quecelle de la langue allemande 
donc les înverfions &c tes tranfpoficions 
font beaucoup plus multipliées dt beau- 
coup plus étendues que dans le Suédois 
& le Danois y oh Ion fuie, i^ bien des 
égards, tantpc la conftruâion françoife, 
tantôt la conftruâion iralieniie. 

Ce qui a paru à TAuteur embarailer 
le plus ceux qui étjudient les principes de 
lajangue françoife, font les article^ dont 
on a fait cinq déclinaifons, > peut-être» 
dit -il, parce qu*on eft accoutumé ^>fuî* 
vre là routine du latin. »A regarder 
,)les chofes fous un certain point de vue» 
»il eft embarafTant en effet, même pour 
,)Un jeune homme <fùi a étudié le latin, 
))de fe tirer d^aff*âire avec ce grand nom- 
»bre d'articles dont on a fait des déclic 
y>naifpns, (c^eft PAuteur qui parle») des- 
^quelles en ne fauroit donner aucune 

»bon- 



LITTÉRAIRE. an 

^^ybonne raifon. Ces articles donnent lieu 

»à une infinité de règles & d^exceptîoas 

^^prerqu'aulli nombreufe":, mais non moias 

^^eoibaraiSantes^ cjui forment une grande 

-s>partie^de Fédifice de la grammaire. A 

«cela viennent fe joindre les dénomina* 

'j^tioiis barbares des temps des conjugal» 

,>fons latines , qui , fans ofirir autant de 

^difiicnltés, en pr^fencent^aflfez, fur- 

,>tout aux perfonnes non lettrées, pour 

'»leur faire perdre à expliquendes défi« 

,>nitions inutiles, fouvent iainteiligibles, 

»un temps confidérable que Ton pourroit 

»gagner tout entier au moyen d'une mé- 

,>thode plus raifonnable. » 

Nir. Paradis Ta- 1 -il trouvée, cette 
méthode? 11 ne^fe flatte point d'avoir 
levé toutes les difficultés ; il croit feu- 
lement avoir apperçu h moyen d'en fai- 
re difparokre plufieurs; voyons ce qu'il 
a fait. Nous rappelions à nos leâeurs 
que presque toute la fyntaxe françoife 
ne porte que fur les divi£ons & les fub- 
divifions des articles changés çn cas 6c 
en déclinaifons» Laiflbns à l'Auteur le 
K 3 foin 
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Soin àt s^evplîquer. >,Le5 décIinaifoQS 
jibdnes n^ (èrvent qu*à difiinguer les 
^genres , les cas, & le nombre des fub- 
^fiantifs & des modes flexibles qui leur 
]»font fobordonoés ; & les articles firan* 
3^ois qui tiennent lien de déclinaifoos, 
«indiquent^ outre cela, l'objet confidéré 
yfous différentes faces , les rapports > & 
jyla quantité. L'objet eâ déterminé ou 
^indéterminé ; il en eft de même de la 
i^quantité exprimée par Particle feul, ou 
)>par quelque mot joint à l'article. ^Les 
^rapports en général ne font qu'au nom- 
3»bre de deux, celui qui indique la fin ou 
»le but, tel eft le datif des latins, c'eft 
Vile premier rapport; celui qui marque 
))ta quantité, la matière, l'origine , le 
«terme d'un objet; cVft le fécond rap^ 
»pori qui fert de génitif & d'ablatif à la 
,>grammaire ktine«. Tenons • nous en à 
Mceci avant qoe d'aller plus loin* Pre« 
»nons un fubftantif au hazard dépouillé 
»& r&vétu de l'article ; & voyons enfui- 
x)te s^il eft béfoin de quatre k cinq dé* 
»clinaifons dans notre langue 
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I. à pain 

!• au ( pour à le) pain 
5. à 4u (pour à de le) paîn 

4. ide (pour Ai«) (bon) pain 

5. de pain 

6. <fu patti 

7. de (bcML) pam 
S. Le pam» 

I. ï viande 
x^ i la viande 

3, à de la viande 

4. \ de (bonne) vîaade 
j. de viande 

6» de la viande 

7. de (bonne) vrande 

8^; La viande^ 

LÉGtrMMS 
I» à liégumes 
_2^. aun (pour à les) Hgumc* 
3» i des légumes 
4* à de (bons) légumea 
). de légumes 

K 4 t. des 
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6* des légumes 

7. de (boià) légumes 

8* Les légumes. 
i>VoiIa toutes les variations dont un 
3oi\çm ou un adjeâîf puiiTe être fufcepti- 
»ble: elles ne font au nombre que de 
i^huît, fans le nom lui - mépie, dépouillé 
^de Tarticlej & que je nqmme primitifs 
x>par rapport aux huit variations qui en 
j^réfuïtent. Or quel efl l'emploi -du fub- 
i>fiai)tif dans la fyntaxe?' Ceft fans dou* 
»te d'être joint au verbe, qui exprime 
»rétat aâif & paflîf des fùbftances, de. 
3,teur fituation, èh repos ou en mouve- 
»ment) pour annoncet le fujet, Tobjec, 
^la caufe, TefFet, le produit , )e but, 
yfiL le terme de ce qu'énonce le verbe 
»avec les fubftantifs qui développent le 
x>fens de la phrafe. Le fubftantif, & 
,)dans bien des cas le verbe fubordonné 
3»au fubfiantif, expriment i) U fujei, 
^i) Vobjtt^ 3) t effets ou le produit d'u- 
rne aâion: 4) le but vers lequel tendent 
>,robjet, PçfFet & le produit & s) /^ ter^ 
yyme d'oii partent cet objets cet effet, ce 

pro- 
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}>produic; é) PefpecCf foie retatîvemenc 
)B»à la inatiere & à la manière , foit par 
3»rapporc àPorigine, au temps j au lieu 
,)au produit & à PeiFet. j, Voici un des 
exemples qu'en donne notre Auteur. 

i) fujet %) action 

• i) Phylantrope i) aime g) tous 
5) objtt . 4) ç^/ oupro^ 

les hommes ; écrie 4) des lettres con* 

duit ' ^ s) but 6) efpe- 

folantes j) à ceux 6) qui font dans 

C€ : z) àSion 4) pro- 

faffliâion; 1) procure 4) des le» 

duit ' ff ) ér//iere 

toàr^ puiflânts 6) d^argent & de Tirrei 

5 ) à Thumanité fôuffirante ; a 4) Je plai* 
duit S) efpece ■ * 4) pr(^ 
fir 6) d# recueillir 4) Içs bénédio* 
duit 7) ttririt ' 6) tf 

tiàné 7) der tous les gens 6) de bien ; 
- pece . ff) e/pece 

M n'eft pas un 6) d^ ces hommes 

*) ifualificatiûn^ 
8) à la 'moée, igui ne forte k bien que 
K s 4)prO' 
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j^ produit: S) ef 

pour s^aflurer 4) Tenceiis. 6) de la 

pecc* 
flatterie» 

Mr. Paradis discute cet atticfe avee 
i|uelques détails qui éclairciflènt fon tex*^ 
, ta; mais il faudroit une aouv^eUe fyn» 
taxe ; elle (èroit fans douce plus courte^ 
plus précifej. plus aiftfë que celte qu'on 
a. eue jusqu'à préfent ;- elle . renfcrmeroît 
jmoins de difficultés ^ préfenceroit^ moins 
de dégoût^ ménagerok plus de temps: 
eçtte, fyntaKe fi*exiâe pâ$ encore^ 9c H 
eft fur qu'il efi^ .plus aifé de la piiopprer 
l)|ie de la faire. Blevenons aux articles ^ 
\ iic»]s* ferons après cela plus en état de di* 
DG^llec les vues de notre Auteur; 

»Les cinq prétendues décliçaifons dtt^ 
3»}d grammj|ii:e françoife, dit notre Auf- 
»teorj. ne faûroient alsifolument cony;eY 
^pijT à notre langiiei & notc^e artiicle^ 
3>car fipii^ n'en, avons qu*un> eft d'un«tooc 
^iiutce uiag^ que lés ca^ de;. latins. J^ 
y^intu f#u^ les yegx du. leâeur les huit 
2)Varia$i4»nf:djBt.oos.ftibftanti£bfc,lej}r nfa*- 

;>ge; 
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»g^> il jugera fui -même de P analogie^ 
j»qu^elles peuvent avoir, (hors le cas de 
«rexcmpl'e précédfent,) avec les dicliiiaî* 
2>naifoaf qn^on en a faites.^ 

ViANT^BlrQ^^^ indétehnîoé par 
rapport à la qualké- 
& à la qpanttc^. 



nourriture qui 
nous CL rendu 
cruels &c. 



Ceci ne reffem- 
ble ni %) a 
VIANDE, ni 

€t bois- reffem- 
hle a) A LA 

VIANDM que^ 

jtvois. Lefûc 

A.LA VIANDE 



Il ne s^amufe ps 

3) A DB. IsA^ 

j vtAfiDB cren 
fc. 



Objet indifterminoy 
avec un rapport dé- 
terminé»- 

'Objet déterminé avee^ 
' un rapport détermi- 
né. — Le fac eft 
Pobjet déterminé». 
& je mot qui en de- 
' finit le fens eu le' 
rapport déterminé* 

'Objet indéterminé^fans 

' quantité déterminé^, 

mais avec un Bor 

on rapport déter* 

;, nuné.- 



zxS 
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Il s^attache 



Un morceau, un ^ 
ragoût 

5) DB VIAN- 
Donnez moi 

6*) VE LA 
V^JANDE 



'Objet & quantité in- 
déterminés 9 avec 
qualité & rapport 
déterminés. C eft' 
la même chofe qu'au 
No. 3* excepté qù^on 
met devant Tadjec- 
tif dt pour du, de la^ 
ou des , $c.if' quand 
Tadjeâif commen- 
ce par une voyeHie. 

Objet indéterminé; 
^quantité & qualité^ 
ou efpece , & ma- 
tière déterminées. 

I Objet & quantité in- 
déterminés. 



Un mprceau "de ç 

LA j^Juïi^rDf) Objet & quantité dé- 

que vous arezi terminés* 

lalée. C 



iHafi* 



LITTERAIRE. zif 

Mangeons j>e rObjec& qualité ou efpt* 
Lj^ vianbm^ ce déterminés, quan- 
de boucherie. ^ tité indéterminée» 
Il a toujours r | 

chez lui \ Objet & quantité in- 
7) DE BOUNE^ déterminés. 

VIANDE. C 



Objet & quantité dé- 
terminés. 



Une livre 

DE BOUNE 
VIANDE. 






8) LA VIAN- 
DE n'efi pas une 
nourriture fai^ 
ne pour tout h 
monde. 



Ceft une unité univer* 
felle^ un tout uni* 
verfçl^ qu'on en« 
tend toujours dans 
le fens défini, com- 
me r unité indivi- 
duelle. La VI an^ 
DE n'eji pas unt 
nourriture &c. voi- 
\ï\t tout univerf^l: 
xy vtANDE qut 
vous mange[, rCeft 
pas une nourriture 
&c« c'eft l'unité in- 
dividuelle. 
K 7 «Voilà 
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»VoHà# fontinoe notre Auteur , à 
x)quai fe rfduiCcrtt les prétendues décli- 
ni>9îrons de cinq^ articles Aippofés, qtii 
^nVxifient pas dans netre langue , Parti- 
\fC\t défini g indéfini y partitifs indéfini^ 
^partitif y & dl" unité ^ qui produifent» 
»dans notre langue un fi grand nombre 
»de caS| tandis <)pey. sMl y en avoit, oa 
Dne devroit ni ne pourroic en adopter 
t>que trois, au lieu de trente- deux j de 
»bon compte, quW a prêtés très^libé- 
i^ralement à la grammaire françoife* 
^Examinons ^analogie de ces cas préten- 
>3^s i) le père, pattr; 2) du pere^ 
nfûtri^; 3) auj>ere, patri; 4)0 père f 
jipattr! î) le père, pûtrem; S) du pcre, 
j^patHf a paire r il n'y a donc que /e 
j^perCf du ptrt , au pen; en dépouiK 
s>lant le fubftantif de l'article, on trouve 
t>pitin, de pain, à pain; en mettant 
;i>l'arttcle le pain ; en le doublant, on a 
^de Vor^ à de tor ; ce ne feroit tjue . 
iihuit cas, au lieu de trente-deux: ajou- 
„tez-y l'article devant un adjeâif, lôrs- 
;iquerobje€ & la quantité font détermi- 

»ûés 
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»niSf TOUS n'aurez que les huit varia- 
»tioas ci-deflûs &ie primitif, c^eft k 
»dire \e nom , pris dans un fens rague, 
»& dépqujUé de Tarticle. Vayons fi le 
y^zûn exprime tout cela arec quelque 
^analogie i^ la langue françoife, Pani 
^figaifie tout à lar fois à pain, au pairie 
y^â du pain, ce i»Vft qne par le fil du dis- 
j^conrs que Ton voie fî Tobjet eft déter- 
}^îné ou non j s^îl y a quantité' , ou- s*il 
i^n'y en a point; fî, elle eft déterminée 
]»ou fi elle ne Teft pas.|> 

Ce que nous venons de lire fiir Pufa* 
iage^s articles, nous parolt ^une pra« 
tique plus aifée que les déclinaifons qu'on 
a introduites } il ne s^agît, pour iàvoir 
qiia(>articl& on doit employer, que de far-, 
re attention comment Tobjet eft déter* 
miné, .& s'il Feft avec quantité, eipéce 
oii rapport, & l'on faura laquelb àt% 
variations il faudra prendre, fans aller 
cliercher fi c'eft,.par exemple, l'accu- 
iktif ou le nominatif de tel ou tel article. 
a,Cofi^men:t, ditMc.ParadJs, faire corn* 
yprendrd k ua étranger qui étqdie notre* 
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x^Iangue, que le mot dupain^ de bonpain^ 
j>roic en même temps nominatif,, accu- 
^làttf, génitif, & ablatif, fans Temba* 
j^rafler des fubdivîfions des articles qui 
i>rëgarent toujours^ parce qu'elles ne 
»font pas dans la nature des ciiofes. ), 

En fupprimant les articles & leurs cas 
Mr. Paradis y fourait le canevas d^un« 
nouvelle fyntaxe pour cette partie: ce 
. canevas ne feroit pas bien difficile à rem* 
plir ; mais l'Auteur , en fupprimant les 
dénominations latines des verbes dont il 
a auffi fait dés variations , a félon nous, 
mis un mot k la place de l'autre & rien 
de plus. Voici 1 ordre qu'il fuit à cet. 
égard. L'infinitif du verbe il lejiomme 
JP&IMITIF » aimer; le participe aâif 
eft nommé pammjma DÉiavjiTiF^ 
0iimant ; & il donne le nom de SECOnn 
péjRiVjiTiF^ a ce qu'on appelle com-* 
munement fupin, aimé, aimét. 

A Toqcaiion des dérivatifs aimant & 

aimé^ il obferve que lun &: l'autre font 

flexibles lorsqu'ils font régis « & qti^'ils 

at ie changent point lorsqu'il lèvent \ 

... par 
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par exemple ^ efi une femme éton^ 
ifjij^TJBi une femme ÉTOJNÎN AN T tout 
le monde par Jon favoir* Étonnante 
dans le premier exemple eâ; une qualité ; 
.dans le (eçonà, étonnant eft un dérivatif 
portant fur Tobjet tout le monde qui «n 
eil le régime. La perfinne que j^ ai vue: 
ici vue eft conme le régime de /ai. ta 
femme que /ai vu mourir, ou mourante. 
Dans ^t exemple, mourir eft le régi- 
me de vu y qui ne varie point parce qu'il 
régit; mourante eft pareillement le régi- 
me^ de /ai vu, & il eft au féminin à eau* 
fe du genre de Tobjet qu'il qualifie. Ces 
règles font courtes, & le cas pour lequel 
elles ont été faites, embarafle fouvent. 

La conjugaifon françoife a fept .temps 
(Impies, fept temps compofés, fept 
temps fur-coQipofés & fept temps avec 
double pronom. Notre Auteur en a fait 
djes variations fîmples , Si compofées, en 
confervant les dénominations de verbe 
aâif, pallif, neutre & réciproque I par- 
ce que ces verbes font dans la nature des 
ckoCes: telles font ces variations ; l. /ai- 
me, 
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ffu, II. guefaimif IIL j^aimai, IV, /^ai- 
majptf V»/ûlmoîSy Vl.j'aimeraiy VIL 
/aimerois* De la première Ton forme 
la féconde; . àe la troiiieroe ^ la quatrie* 
me ; de la fixieme^ la feptieme. La cin- 
q»îeme eft une yariation formée da pre* 
mier dérivatif & presque toujours réga* 
liere^ comme les fix terne & (éptieme, 
qui font formées du primitif. Il en eft 
de même des variations compofêes de 
c^haque efpece de verbe ^ pour lesquelles 
PAuteur fuit le même ordre. 

GVft ici quMl explique Pufage des 
temps : comme \2t plus grande difficulté 
pour les étrangers eft. de favoir quand il 
faut fe fervir du prétérit ou du parfait^ 
Mr. Paradis obferve qu'on met toujours 
le pcétérk quand il ne s'agît que d^expri- 
mer qu^une chofe eft faite , par exemple 
j*ûi dtné, fai écrite le temps qu'on peut 
y ajouter 9 die -il , ne fait rien à la cho- 
ie: j^aidtné aujourd'hui f fai écrit trois 
fois cette femainc ; mais il faut' pour- 
tant que ce foit une période de temps 
qui fafle partie du jour préfent ou dont 

le 
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le jour prëfent fafle partie. le' parfait 
eft toujours relatif à une période de temps 
entièrement écoulée , & ne peut > être 
employé qu^avec un temps qui ne fafle 
plus partie du temps préfent:. pécrivis 
hier à Paris ; je compofai tannit itr^ 
nicrt un ouvrage qui ne fut point goûié. 
' ■ On fe donne, obferve notre Auteufi^ 
beaucoup de peine , pour inculqoer cei 
règles aux étrangers , & il y a peu de 
fi-ançois qui daignent les obfer^er, au 
lien que les italiens , qui ont les deux 
mêmes temps, ne manquent guère de les 
diftinguer. 

Mr. Paradis, Fun de nos Correfpon- 
dants les plus zélés & les plus utiles i 
notre journal, nous a priés de. juger avec 
févérité cet ouvrage dont il efl l'Auteur. 
Nous répondrons avec francfaîfe à cette 
noble & louable invitation. On eft digne 
de bien des éloges^ on mérite même de 
ne rien écrire qui fort fujet à la critique, 
quand on penfe aflez bien pour préférer 
de la forte Tintérlt delà vérité à la dé- 
licatefiè de Pamour- propre. > 

U 
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La fcknce grammatitale eft une de 
scelles <|ui doivent le plus k la philofo- 
phie, & qui ont le plus befoin d^écre 
éclairées de Ion flambeau. C'eft un 
•champ dont jusqu'ici la routine s'étoit 

emparé; elle feule y déçidoit de tout 
^depuia. la plushaiste antiquité; Se ce nVft 
^que dan« ce fîeeie , que To^ a eu le cou- 
.rage d'abandonner ce guide infidèle' te 
-aVeugley pour ne fuivre que la nature, 
:1a vérité, & la. raifon. Meflieurs Gi- 
rard, D*OUveiy Diiclos, du Marjaif, & 
,Beaui4t y ont beaucoup défticlié; & s'ils. 

n^onc pas tout fait, il eft vrai dia moins 

qu^ils ont faifi la bonne méthode, & quMl 
^ ne faut que leS: fuivre Sa les imiter, pour 

que ce champ, il long -temps ftérile, 

ri^çoive e^fin la culture qui lui convieac. 
Ces Auteurs ont expulfé pour jamais 
• de la langue françoife les déclinaifons & 
*Jes cas. Mais ils n*oht point encore 
^rempli le vuide quMls paroilTent avoir 

fait par ces ades de jufiice ; c^eft k dire, 
.qu'ijs^ne nclus ont point donné de règles 

propres i^ oous conduire relativement 
( anx 
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aux diverfes ferres de régimes. Les 
grammairiens latins nous difent que le 
verbe aâif demande que le nom de la 
cbofe foie i Paccuratif, & le nom de la 
perfonne au datif; que telles ptépoû^ 
tiens regtfTent Paccufatif; que les ver- 
bes paflifs veulent Tablatif avee la pré-' 
pofition a &c. &c. La langue latine a donc 
de cette forte une fyntaxe» imparfaite 
ùfon veuCy mais fuffifante pour des com- 
mençants : & ou eft la fy^taxe de notre 
langue? Quelles en font les règles > Ceft 
un point fur lequel nos meilleurs gram^^ 
mairiens gardent le Blence le plus pro- 
fond. Mr. Beau[ée eft le feul qui ait 
eflayé de traiter ce fujet , : ou du moins 
le feul qui Tait fait avec quelque fuccès*' 
Cependant c'eft une partie de la gram- 
maire qui n^eft encore qu'ébauchée dans- 
fa grammaire générale ; & jusqu^à ce que 
cet Auteur ait complété fon fyftêmey 
ou que d'autres y aient fuppléé,. que 
peuvent faire ceux qui font chargés d^en^^ 
iètgner la langue françoife il des étran- 
gers? Ik reviennent aux déclinaifons 

mé- 



î3« JOURNAL 

même en les condamnant; ou bien leors 
grammaires françoîfes ne font nullement 
propres ï faire apprendra le françms à 
ceux x]ui ne le favent pas. La routine 
des déclinaifons , t]ui rend nos gram- 
maires ordinaires fi volumineufes & fl 
rebutantes y a néanmoins un avantage 
qu'il faut reconnoître de bonne foij c^efi 
qu'elle offre moins d'épines i des jeo« 
«es gens qui on étudié le latin ^ & qui 
par conféquent font déjîl familiarifés 
avec les termes & les idées denomina^ 
tifi génitif, &c. Nous ayons une gram«^ 
maire ufuelle & faite pour la jeunefle, 
dans laquelle il n'eft point parlé de dé- 
clinaifons: c'eA celle de Mr. de tVûil* 
fy; elle eft fort efiimée, & très-eôi- 
mable à bien des égards; mais c'eft de 
toutes les grammaices françoi(ès celle ok 
il eft le moins queftion de fyntare : on 
traite aflez bien de T arrangement des 
mots dans la pbrafe; mais rien n^eft (î. 
kcy fî pauvre, & fi infufiirant que le 
peu de règles qu'on donne fur le réginae* 

Mr, 
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Mr. Paradis y en fe rangeant du càt^ 
de ceux qui font les ennemis déclarés des 
déclinaifons françoifes, avoue & recon-* 
nok de bonne foi qu'il nous refle un 
grand vuide à remplir; & il cherche à 
le faire par des procédés où l'on trouve 
le fruit de la méditation & de Tétude^ 
mais qui tiennent à des notions métaphy* 
fiques toujours trop peu précifes pour 
des jeunes gens. La méthode qu^il a 
choifie , le ramené à des tables que Pon 
pourroity à certains égards, comparer à 
des tables de déclinaifons dans lesquel* 
les on auroïc eu foin de changer les ter^ 
mes, & d^en fubflituer de nouveaux i» 
ceux qui font connus & uiités. Cette 
facilité à changer les mots techniques 
efi^ nous ofons l'avouer, ce qui nous a 
fait le moins de plaifîr dans fon {yiléme. 
Les termes techniques font une des prîn* 
cipales (burces du dégoût que caufent 
les éléments des fciences , & de Fobfcu-* 
rite que les étudiants y trouvent» Il 
faut donc être fur fes gardes pour n*ea 
point employer de fuperâus ; & comme 

tfaïU 
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d^ailkurs ou ne peut pas les éviter tous, 
il faut préférer ceux<]ui font les plus con- 
nus. Il ferort même à fouhaiter que tou- 
^tes les grammaires de coûtes les langues* 
euiTent les mêmes eupreflions pour tou- 
tes les idées particulières à la fcience 
grammaticale» -.Pourquoi, en parlant 
des verbes y par exemple, fe fervir des 
mots primitifs dérivatif 9 &€• au liea 
À* infinitif , participe^ &c. ces derniers, 
par là même qu'ils font connus , facili- 
tent la connoiflance des chofes: les au* 
très ne peuvent préfenter lés mêmes' 
idées que d'une manière incertaine , in- 
quiétante, & embarraiTée. 

Nous attendons 'avec impatience la ' 
fyntaxe que PAuteur promet au public : 
c'eft certainement le c6cé foible & le 
plus défedueux de toutes nos grammai- 
res. Ce fera par conféquent rendre un 
fervice effentiel à notre langue & à tous 
ceux qui l'écodient, que de remplir Tea- 
gagemenc que Mr. Paradis , prend dans 
ce nouveau fyfiéme avec le public. 
Ce ne fera qu'alors que nousi pourrons 

dire 
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dire notre fentiment fur le defleîn qu^îl 
femble avoir , do fonder la fyntàire de 
notre langue fur les catbégories d'^^« 
rifiote: car c^s cathégories font la i)afe 
des tables qu^il a fubûituées à'ceiies des 
déclinaifons. Du refte, le plan félon le- 
quel il a rangé \ts temps des verbes, 
nous a paru avoir de grands avantages^ 
& fur» tout celui d'oiFrir moinii de diffi- 
cultés ^ d'être plus fimple & plus régu- 
Ken 
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Opuscules Phystqtjes et Chymi- 
QUES, PAR Mr. Làvoisier de l'A- 
cadémie Royale des Sciences. Tome pre- 
mier, à Paris 1774. 



<es- 



Premier Extrait. 

Ce premier Tome cfoi, comme Mr. 
Lavoifi^r le fait efp.érer, fera fuivi 
de plufieurs autres , eft diirifé en deux 
parties. La première eft un précis hifto^ 
rique fur les émanations élafiiques qui 
ft dégagent des corps pendant la com^ 
bufiion^ pendant la fermentation^ & 
pendant les effervefcences. La féconde 
contient les Recherches de PAuteur fur 
Fexiftence d^ un fluide élaftique fixé dans 
quelques fuhftances, & fur les Phéno- 
mènes qui réjulteni de fon dégagement 
ou de fa fixation. 
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Pn'EMtJSR.E .PjiRTIM. 

L*Auteot dans Vlntroduâion montre 
la Tiéctffitéàxi précis hiflorique qu'il don- 
ne, & die un mot de fes propres tra- 



vaux. 



Chap. L Van Hcltnont eft le pre- 
mier qui ait fait des recherches fuivies . 
fur la nature du Huide élaflique.qui fe 
dégage des corps dans différentes circon* 
ftances ; fluide auquel van Hdmont don- 
na le nom de gas. Il le définit^ un ef- 
pric, une vapeur incoercible^ qui ne peut 
ni fe raiTembler dans des yafesj ni fe ré- 
duire fous une forme vifible. Ce Philofo- 
phe crut que ce fluide eft contenu dans 
les corps fous une forme concrète, com- 
me fixé & coagulé. 

Selon van Heimoni , ce fluide élafii- 
que fe dégage de tout corps en fermen- 
tation; & c^ eft i^ lui qu'il attribue les 
funefies effets des vapeurs qui fe tcou« 
vent dans certains Jleux fouterrains. 

II reconnut aufli qu'il s^échappoit une 

grande quantité, de gas de la feunenta- 

L z ' tion 
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lion des acfdts avec les terres & avec de 
certains méuux* Il attribua les veots & 
les rapports au gas qui fe dégage des ali- 
ments par la digefiion, de même que 
Penflure des cadavres qui ont réjournë 
quelque temps fous Teau. & celte qui fur- 
Tient à quelques parties du corps dans 
certaines maladies. 

Van Hdmont conclut de fes expé- 
riences que le gas n'eft pas, comme le 
ptnfoit Paraccije f Tair athméfphérîque 
réduit à fes parties élimentaires; il 
croit que ce pourroit bien être de l'eau 
réduite en vapeurs, ou le réfultat de la 
combinaifon d*un acide avec un alkal^ 
volatil. 

Chap. IL '^ Boyie répéta les expé- 
riences de van Helmùnt dans de Tair 
plus ou moins denfe que celui de Tath- 
mofpfaere. Il nomma air artifrciel ce 
que van Helmont avoir nommé gas, & 
trouva que cet air fe dégagûic plus faci- 
lement dans' un air plus raréfié que dans 
un air plus condenfé; que tout ce qui ar- 
rêtoic I la > fermentation 9 £ilfoit cefler le 
f ... 4 ./ ' de- 
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dégigement de Pair areifieiel , & Jl re* 
connut que IWprit de vin âvoîc cette 
propriété iii un haut^iegré. 

Il trouva aufii, comme van Hélmont, 
que Pair artHiciel eft noortel aoi ani- 
mauZ| & qu^H dîi&fe fiiivant le» Çàhfbkw^ 
ces dolitîbeft tiré. 

Presque toutes les eipériences qu'on 
attribue i Boylt^ font dues à van Htl^ 
mo^iTjr^niais la découverte de la diminu* 
tion du volume de V^t commun dans )t* 
quel on brûle du^ foufte, eft propre ^ 
Bayéer ' î •: 

• Chap;. ' IH: • Mr. Haies détermina^ la 
quantité tant de l'air produitqoe de Tair' 
abforbé par différents corps ,. & fit dans 
cette vue un grand nombre d^expérien- 
ces^ en tirant de Tair de di^rentes iub<^ 
ftances des trois règnes. 

Lcjs travaux de cet îUiifke phyficien 
font trop connus pour qu^il foit néceflaî- 
re d'en parler ici: je me contenterai 
donc de dire que -Mr. Lavoijicr a repré^ 
fehté dans été tables 1^ expériences qui 
eïi étoienc fufceptibtes.. 

L 5 Ha^ 
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Haies trouva que les eaux aciduîe^ 
contenoient une fais autant d'air que les 
eaux communes : c^eft à cet air quMl at- 
tribua leur montant & leur vivacité* 

• Ccft k Fatr qui fe dégage du nitre 
ààns 44 détonation », qu» Haies attribue 
les effets de la poudre .à canon; comme 
il attribue ceux de la' poudre fulminante^ 
à la grande quaiitité d'air que contient te 
tartre» auquel il faut plus de chaleuc 
qu'au nicre pour laiflèr échapper Tair 
qui ^nti:^ dans (a compofition* 

Le Philofophe Angtois ne put troU* 
ver aucune différence entre la gravité 
(pécifîque de Tair tiré du tartre » & cel* 
le ^e Tair commun* Il trouva au/E que 
la dimimitton du volume de Pair com* 
mun avoit des homes au delà desquelles 
elle devenoic impofGble. 
: Mt. Haies ignoroit la propriété qu!ont 
plufîeurs fortes d'air de s'uitir à Teau» ce 
qui rend incertain le réfultat. d^Xes ex- 
périences. 

Dans ridée que Pair qui fe dégage des 
corps^ne diffère de Tair dé i'iiithmoiphe* 

• i.'ll .: re 
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re que par le mélange ({e matières hété- 
rogènes, Mr. -Ha/es le fit pafler & le 
filtra, pour ainfi dire, par des flanellei 
imbibées de fel de tartre en li<)ueuri pat 
U il le rendit propre à la refpiratiom 
L'augmentation du poids des filtres proii«^ 
voit que Pair y avoir dépofé quelque 
cliofe. 

Il trquva auflTqu^une chandelle enfleiv 
mée dans un récipient garni d'une âanel- 
le imbibée de liqueur de fel de tartre, 
y bruloit plus 4ong- temps que dans un 
récipient non garni', quoique la flanel* 
le en diminuât confidérablement le vo- 
lume. 

La produôiori de Pair inflammable 
par la diâillation eft encore une décou- 
verte de Mr, Haies. 

Il rie s^explique pas clairement fur la 
manière dont il fe repréfente la diminu- 
tion de Tair par la combuftion de diffé- 
rents corps ; tantât il Tactache à la per- 
te de Maflicité, & tantôt à ce que Tair 
eft efieâivement fixé ou abforbé. 

L 4 Mr. 
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Mr. HaUs conclut qui^ Pair de Tatli- 
0iofphere «ntre dans U compoCtion dé 
}« plupart des corps; qu^il y eft fous une 
<^forine fuiide ; & qu^il reprend fon élafti* 
.çicé.en fortsiQt des corps auxquels il ixoït 
Goiabiaé. 

• Chap. IV. L^ célèbre Boerhave ne 
paroic pas écre d^accord avec lui* méioe 
•à ce fujer. Tantôt il fetnble nier que 
Tair puiflè fe <oiiib)ner'dans les xorpsj 
.& contribuer â la formation des parties 
{blides ; & tantôt il femble adopter Topi- 
nion de Haies en faveur de laquelle il 
sVzpliqtie formeHement à la ^n de fon 
traité fur Tair. 

Po.iir déter.mîner U quantité de fluide 
élaflique qui fe dégage dans le mélange 
de différents corps, Mr. Bocrhavc a tou- 
jours opéré dans le vuide ^ oh rabaiile- 
meht du Batometre adapté à la pompe 
indiquoit la quantité d'air dégagé. 

Chap. V. Le fenfiment de Stahl eft 
.fntiérement oppofé k celui de Haies ; 
C2r StaAl regarde Télafiicité de Tair com- 
me trop eifentielle pour que cet élé- 
ment 
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mcht pusSe jartais paroliré . (bus la foc- 
^me (blide. . > .- r 

*Chap. VI. M>. Vend\ Profcffeur 
de Chymie en Punîvcrfité de Montpel- 
lier >' dans deux mémoires contemis dans* 
le fèccmd vblume de^ mértioifcff ptéfcn^ 
tes par les favants étrangers, prouva cûiv- 
itt le> fetîtihYenc du anciens, & contre ce* 
lui de Mr; Hoffmann fie 4e Mr. Siarrt^ <ju« 
les eaux qù^on nomme aciâules, ne font 
ni addesy ni' aikalines; mais qti« leur 
montant'' Ar leur pétillement vîent de la. 
matière ét&fitc|ae tju^ëUes. contiefinent. ' 

Il ttonrat ^ue Feân de Sekz contient^ 
environ la doiquieme. partie de fon' vo- 
lùme àtr fluide élaAique; & que Iorsi>- 
i^^ellr en ^eft- dépouilléei elle perd ' to^ua^ 
'Ids caraâere5^de4*èaà'ackldè^&: nfe diffû- 
w de Teau commune que* parcê^^tUe^ 
^rittënrûn peu dé >ftt marine 

Mrr Vènei rftn * refta^ pas* là ; î! vou*- 
lût* wcoriï^^ irifikér ;' lés ' eaux ât Sfclh ; fif, , 
comme dans la compofiriond^ÙH fel neu-- 
tre il tt dégagé beaucoup d'àîrfixé parrù^- 
moii de Pacfde avec Falkâli >, il'enitvqut - 
L 5: pôurr 
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pour que Teait put bien (e charger de- 
cet air, il fallbic compofer du fel dans: 
reaU) & que reaa^iflôudroît Tak à me*^ 
lure qu'il fe dégagtroit.. Le fel marin 
qu'il trouva: dans Teau: ^ Seicr, ïm fit 
jsroire que ce procédé, étoit celui de b»- 
Mture.. 

U introdâffît dans ic Teait autant, die 
&1 de feude & ^acide marin qu'il e» 
£a]l6it pour fa faturation ^ & dans les 
siém^ proportions qu'ils fe trouve dans 
?eau/ de Sehz. natui^île. De cette m^ 
niere il compofa» une eati non $;uliemeiir 
analogue k cette de Sekz^^ mais enco^ 
se beaucoup pîos chargée ^air^ car it 
parvint i introduire dans dt Ifeau- pr^^ 
de Ik moitié; de fon volume ^^air. .Ce* 
pendant Te, procédé de Mr«, Venet ne 
ptpt pa^, étce d^n& tpu» les cas celqi d^ 
h nature, puifqu^y. comme Hoffmann 
Ifa ob&rvéy les eaux; de Tôplitr & dé 
Fiperihe ea Allemagne ne contiennent 
xien de i^ltm. 

Cfiapv VIL Selo!»^ Mr. Bldfi Tes 
propriétés de la. cfiau^ & en* parpcnlier 

fil 
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Ùl cMÛickéf n'efl: dur qu'a la* priiracioii 
du fluide élafiique quien a été chafTé par- 
la violence du feu » ou par fa diflblution^ 
dànK un acidie. Il donne au fluide élafti*^ 
qae le nom d^air fixe , & il le croie dif- 
fêrent de l'air de rathmofphere; 

La chaux ayant une forte aâion fur 
Pair, elle s'empare avec avidité de celui 
que contiennent les fubftances végétales 
ou animales qu'elle touche; elle les dé- 
truit;. & c'eft de cette manière qu'elle* 
Bianifi?^' fa cauflicité; La caufticité 
dies alkalis traités avec la chaux vient,. 
félon Mr; Black y de ce qu'elle leur 
enlevé- Pair fixe & s'en empare- par 
tih plus grand- degré d^affinité ; alors ils^ 
ibnt cauftîques , ne font plbs^ d'èfFervef-^ 
cence avec lès acidésr^. Si ne font plus; 
iufceptihles de cryftalltfatiom 

li troui^a^encore qu^en' dîllbltranr unr 
pierre calcaire dans un^ acide> on* peur 
là précipiter fous lah forme de pierre cal- 
calre^ ou fous celle de chaux, fuivant qu'ont 
employé' un alkali^ ordinaire^ ou bien un^ 
alkalicaofiiqiie;; ce^dérnier;. étant privé: 
L 6^ d'aic: 
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d*asr , Ct combine à cehii de Va pierre 
calcaire^ laquelle en étant dépourvue, fe 
précipite fous la forme de chaux» canv 
dis que Talkali ordinaire qui eft faturé 
d^air fixe, la'précipite fous la forme de ' 
pierre calcaire* 

La< crème de chaux eft » Selon Mr.. 
Black, une combinaifon de Tatr fixe qui 
flotte dans l'athmofphere, avec la chaux; 
& par conféquent cette crème eft. de la 
nature des. pierres calcaires.. 

Il^toit dans ridée que. Tait ifbce con^^ 
tenu dans les alkalis, s?unîfibit aui& roé* 
taux par la voie humide dans tes précis 
pirations . métalliques , ce qu' il^ regarde 
comme la. caufe de Taugmentation de 
poids de ces précipités , & foupçonne 
que œ pourroit bien auflî. être celle des^ 
effets de Tor fulminant.. La Théorie àt 
l!air fixe*, telle qpe nous venons .de la 
donner, n^acquit cependant fa ptthâion 
qu'après un ouvrage de Me Jàcfuiri. 

Chap. VIIL Le Comte de Salucc: 
contemporain de Black, d^ennina la 
q^oantité.&Jes propriétés^du fluide, élafti? 

que 
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ifue ^rfe dégage de la poudre it canon. 
Il trouva «que la flamme ne pouvoir y ' 
iubfifier, 6c quMl érost mortel au» ani* 
mâttx', H le rendît cependant en tout 
fèmblable à Tàîr commun en le faifant 
pafTer par des gazes imbibéesd^alkali fixe 
en liqueur;. ilt6caaufli les qualités maU 
faifântes i de l'air qui avoit été pr^dui^ 
par le mélangç d'uit alkali Se d'un acide^- 
en expofant cet air pendant doute heureS' 
à un degré de froid égal à celui qui fait 
geler l'èau. Il trouva que Taii- produis 
par refiPervefcence du vinaigre^vec l'ai-' 
kali volatil n'éceignoit pas h flamme^ &' 
difFéroît en cela de Vair produit par d'au-- 
très efièrvefcences d'acides & d'alkalis.. 

L'opinion de Mr. le Comte de^Saluctr 
eft entièrement différente de^ ceAe dc^ 
Blûcky, car il n'admet qu'une feule (or*- 
te d'air. 

Mr, Mûciridt en- 1 7 é'4 . appuya - d'un » 
grand nombre d^expériences la doârine 
de Mr. Halcs^f qui regarde l'air eomme 
le: véritable ciment des>corps; il trouva- 
q^e l!air fixe fe. dégagoit aulfi desftib'»- 
L'j; flan# 
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fiances animales > lorsqu'elles commen- 
çoienc i^ fe putréfier* 

Cîiap, IX. Mr. Maciridc, décou- 
vrit au moyen d'un appareil nouveau^ 
qu'en rendant Pair fixe k Peau de chaux, 
elle fe troubloit^ & la chaux fe préci- 
pitoit fous la forme de terre calcaire ; il 
adoucit de la même manière lés alkalis 
caufisques fixes 8c volatils^ & le» rendie 
cryfiallifablet» 

Il attribua la pourriture des^fubfiancrs 
animales au dégagement de Pair fixe ; & 
effè'^iyeiiiént il rétablit dans leur pre«» 
mier étttt des ohatrs k moitié pourries 
ea leur rendant de fait fixe. 

Uair fixe qui fe dégage des alîmentsi^ 
par leurs fermentation dans Teliomac, 
tR, klon Mr. MacbridCf abforbé par 
le|. parties internes & humides du corps,, 
d'oi) il fort par les fueurs , par les uti> 
nés &c. &C.. Aufli treuva-t-il que la fueur 
& les urines contenoient beaucoup d'air 
fixe, & qu^au: contraire là falive & la 
biJe avoient une grande tendance ii Tab^ 
forber. . . 

Les 
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Les çxpétiçnces fur. les mélanges atU 
mentaires condutfirent FAuteur à des 
r^fifxîons fort îraportantes fur les ma- 
ladies putrides & fur Te fcorbuc de mer; 
il tes attribue an manque d'aît fixe , $; 
prefcrit dans ces cas des alfments qui par 
leur fermentation dans Feftomac pro- , 
duifehc beaucoup de' cet air* 

Enfin il conclut de fes expériences 
^ que Tair fe dégage plus proniptement des 
mélanges fermefitatifs , lorsqu' ils font 
dans le ruide; que les teri'es calcaire» 
accélèrent la putréfaâion; que ta cbaur 
âëd6mpofe les matterès. anims^s en leur 
enlevant Tair fixe, & imite en quelque-' 
Êçon lès effets de la pourriture'; que 
Pfauile ne s'ontc à Falkalî que lorsqu^if 
cft privé d'iatr; qu'en faifant dottner àé 
Fàir'fite fur de Teàu de favon, cet «r 
fe combine peu- i- peu avec PaHcalii'fi*è';' 
& que Thuilé étant devenue libre, Turna^ 
ge à U furface du Teau*; que tes efj^rîts 
ardenrs reâifiés font foic^eptibles d'ab*» 
Cqrbér de l'air fixe^ & que Talkali qUi fe 
dégage de» cprps par leur ptttréfaâion^ 

efi 
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eft" tantAc dans fon état naturel & tatitôc 
caufttqùe. 

Les conclufions que Mr. Màcbride ti- 
re de fes expériences^ font peu difiëren- 
tt$ de celles dé vufi HelmonL 

Cfaap. X. ' 'NLcj, Cavtn4ish f dont 1er 
expériences -font rapportées . dans les 
Tranfaâions pbilofophiquei, trouva que 
i?eau peut abforber un volume d'air plus 
qu'égal au fien ; & que plus l'^au eft 
firoide^ 2; comprimée, par uneathmoC. 
pbcre plus pelante y, plus aufli* elle dif- 
ipuc d'air; que. pat U.elle acquiert une 
(aveut acidulé I fpintut^ufe., te agréa- 
ble; quelle difibut les terres calcaires»> 
la magnéfie, & prefque tous les métaux. 
11 reconnut aoflî que Tair iîxe pouvoit 
sUipiravec refprit.de vin &. les bjuiles». 
fans que If s prppriétés^ de. ces fubfiances^ 
fe^changeaflent fenfiblement*. 

Mr. Cavendish remarqua le premier 
qoe^ la dilTolution du cuivre dans Pefprir 
de fel^ au lieu de fournir de Pair inflam^ 
mable^ doniie une ^pec^ d^air partico'^ 

lier, 
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lîeri qui perd fon élafiicitë dès qu'il toQ« 
chc Peau. 

Chap. XI. Tandis qiie tout fembloit 
cOilfirmer là 4béorie de Pair fixe, Mr. 
Mtytr^ Apothicaire à Osnabruck, en éta- 
bliÂbic unç toute oppofëe. W publia un 
owr^age inticulé Ejj^ais dt Chymit^jur la 
chaux vivt, lamatiert ilafiiqm & élcc^ 
trique^ It ftUy 6 t acide univer/il pri^ 
mitif. ' - • t'^ • 

Cet. ouvrage eft rempli dW grand 
nombre d'expériences, (h>nt Mr. Mtytr 
tire des conclurions toutes diifèrentes 
4e celles de M|;& ^a/^x,, Black% -& Mac* 
bride." 

Ilconctutde (es. expériences, que idans 
la calcination, la, pierre à cjbaujc eft péné* 
trie par un corps d^une nature- particuf- 
liere, qui change l)a pierre cakaiee en 
chaux vive. 

Il croit que ce corps eft de nature fa- 
liçç Atacitle, & qu'il eft formé .de lacon»* 
binaifon d'un acide particulier & de la 
matière du &a^ qui ne. le dépouille pas 
de fes propriétés acides, & que pendant 

la 
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la calcination il Ce dégage de Paliment 
du feu, & s'unit à la terre calcaire, qu'il 
change en chauv. - 

II déduit lés propriétés de cette fub- 
âance acide, de ce «qu'elle rend la chaui 
ibiuble dans les acides, & de re quelle 
fc combine a?ec Talkali fixe lorsqu'on le 
traite avec Peau de chaux. Pour expli- 
quer d'où vient que cet acide diflbut le 
foufre & les huiles, il a été obligé de 
fuppofer que le principe inflammable lui 
étoit uni aflez légèrement, Ceft enco* 
re ik cet être fingulier , que Mr. Mtytr 
nomme Acidum pingue^ quMl attribue 
la caufticité de la chaux & des alkalis 
trakés. avec- Iji chaux. • 

En 1769 fAr.JûCfuin publia une dif- 
lertation,dans laquelle il examine la doc- 
trine de Meycr & de Black, 9c adopte 
laxierniere. 

Chap. XII. . Mr. Jacquin remarqua 
que la diminution du poids de la pierre 
calcaire lorsqu'elle ell réduite en chaux, 
eft très «contraire à la doârine de Hit. 
Meytr. 

Il 
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Il traita la chaux dans une cornue de 
grès à laquelle il adapta un récipient tii^ 
bulé ; il fortit de la tubulure une grande 
quantité de fluide diadique qui, félon 
Mr. Tac^uin^ n'écoir autre cfaofe que 
dei'air fixe. \La terre calcaire diminua 
confîdérablement de poids par cette opé* 
ration. ' 

' D'autres expériences prouvent encore 
que ht pierre à'chaux ne de vienrcirauXi 
qu*à proportion de l'air qui en eft dégagé. 
Mr. Jdcquin diâinguè deux fortes d'air 
dans les corps; celui qui y eft intimé* 
ment uni ^ & celui qui fe rend fenfible 
dans le vuide de la machiné pneuma* 
tique. , , , . . 

La dîilillation de la chaux fournit aufll 
du phlegmê; Mr. Jacquin aflure ce- 
pendant que ce n'eft pas à l'abfence dm 
•principe aqueux , que font dues les pro»> 
priétés de la chaux. ^ 

> U trouve que riiir-dégagé^le la. pierre 
à chaux par I9 calcination avoit toutes 
les propriétés de raîr^ze. 

Les 
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Les idées 4e Mr. Jacquin fur la for- 
flMtion de la ciéme de chaux font les 
méœes que celles de Mr. Black. 

II explique la. formation des alkalis 
caofiiques pir la plus gcande affiimé de 
l'aiÀfixe avec certaius corps ^ qu^avcc 
d'autres. 

Chap.' XHL ' Mr. Crans entrepric de 
réfuter Ton vrage de Mr. Jacquin f qui 
avoit;pani peu après- la mort de Mr. 
3£eyen 

^ Me Crans attrs(>ue la perte de poids 
de la {nerre chaire calcjnée, à la grau** 
de quantité . d^eao qu^elle. contient : la va»- 
peuc élafiique qui s^en dégage pendant la 
calcination, n'eft, félon lai, que de Peau 
réduite en vapeurs.. 

Il tbutient que la chaux fait efiêrvef- 
cence avec les acides & allègue le té- 
moignage de plufieurs chymiftes cé- 
lèbres. 

Mr.. Crans penfe que fi la chaux de- 
vo»t fa cauaîcité au manque d'air, elle 
devroit la perdre Wentôr. étant expofée 
à lair, tandis que, félon lui, elle en 

ac- 
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acquiert uh bout d^un temps aflez cônfi* 
de'rable, v 

II obferre qu^en admettant la théorie 
de Pair fixe» on ne peut rendre raîfon ni 
de la chaleur qui accompagne la dUrôra*^ 
tion de la chaux, ni de la vapeur cor- 
rpfive qui s'en dégage. 

Il regarde la crème de chaux comme 
de la chaux privée d^ûcidum pingue, 8c 
allègue contre l^opinion de Mr. Jûc^uin, 
qu'il a fouvent vu la cr£me de chaux fe 
former dans un endroit oiT Tair n'avoic 
aucun accès ; d'ailleurs il ne regarde .pas- 
toute la chaux comme foluble dans Peau, 
& nfi croit pas non plus, qu' elle puiÛe 
être toute convertie en crème. 

Il objeâe encore aux partifans de Paie 
fixe que les fels neutres ne font pas caus- 
tiques , & que cependant l'air en a été 
ehafle dans leur compoflcion. 

Mh Crans fait voir enfuite qu'on peut 
produire une efftrvefcence en mêlant 
cnfemble une leflive d^alkali cauflique, 
avec un acide > tandis que, félon la 

*théo- 
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théorie de Pair fixe> les alkalis caufii- 
ques ne contiennent pas d'air. 

n nie la produâion de la chaux par 
la diflbiueion de la pierre calcaire dans 
un acide ^ Se fa précipitation par on al- 
kali cauftiqjue*. 

Mr. Crans n'attribue pas la précîpî* 
lation de Teau de chaux par Tair qui fe 
dégage des eflrervefcences ^ à Ton union 
avec cet air, mais à quelque autre, caufe, 
comme i la plus grande légèreté de Teau 
imprégnée d'air; & il lui paroit incon* 
cevable que Pair qui dans les eaux aérées 
eft le difTolvanr du fer> rende ici la 
chaux infoluble dans l'eau. Mr, Lavoi- 
fier remarque que FÂuteur auroit encore 
pu ajouter que les eaux aérées diiTolvent 
même les terres calcaires. 

Mr. Crans oppoCe encore fes expé- 
riences à la diminution de poids de la 
pierre calcaire réduite en chaux par la 
calcination ; mais Ton peut lui reprocher 
d'avoir opéré fur des quantités trop pe- 
tites. 

Il 
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. Il ajoute que fi les cauftiques agiflenc - 
en abforbant Pair, toutes les fois qu*oB 
expofe des anioiaux fous la machine 
pneumatique , ils devroient être cautéri- 
fés, & que Tenfant devroit cautérifer les 
mammelles de fa nourrice. / 

Mr. Crans attribue T adoucifiement 
des leffives caufiiques expofëes à lair qui 
fe dégage des efFervefcences, à Tevapo» 
ration de Vacidum pingut^ Se, allègue 
en faveur de cette opinion , que cela atf 
rive auffi lorsqu'on les laifle éxpofées k 
Pair commun^ ouqu*on les échauffe; car 
des qu'elles commencent k fumer, elles 
font effervefcence avec les acides. 

Mr. Crans expofa différentes Icflîveiç 
cauftiques k Fair qui fe dégage des cf- 
fervefcences; toutes tes leffives aug« 
•meiliterent de poids, & furent adou- 
cies. 

Cette augmentation de poids paroïC 
être fott avantageufe à la' dûârlne de 
Mr. Black; mais elle n^embaraffe pas 
Mr. Crafis. Il convient que Tair fixe 
s*unit à ces liqueurs & en augmente le 

poids; 
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poids : mais il fe refufe à croire que les 
autres changements qu^ elles éprourent, 
proviennent de Pair fixe. 

Chap. XIV. Tandis que Mr. Crans 
tâchoit de renv^rfer Udoôrinc de Black, 
Mr. Smetk à Utrecht & Mr. Prieftlcy à 
Londres s^occupoient, chacun de leur cô- 
té^ k éclaircir cette matière par de nou- 
velles expériences ; & le premier fit im- 
primer en 1772. au mois d'Oâobre une 
dtflertation.fuT Pair fixe. 
' Il regarde les émanations élaffiques 
comme très -différentes de Tair. 

Mr. Smnk trouva que la chaux ex- 
pofée à l'air augmente de poids^fr que Je 
feu ne pouvoir (quoiqu'il enchafTàt beau- 
coup d*eau) lui faire reprendre fa légèreté 
pri.aitive; delà il conclut que la chaiiz 
attire de rathmofphcre une fubftancc 
qu^il n*ell pas poffible d'en chafTer ; & que 
c'eft à l'eau feule qu'elle doit la plus 
grande partie de l'augmentation du poids 
qu'elle acquiert à l'air. 

Il plaça dans le vuide des leflives 
caufliques/ & non cauftiques, & trouva, 

que 
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ipe les cauftiques faifoienc plus de booil- 
lotinements que les autres ; il trouv^a au(& 
que le bouillonnemenc de Pair dans utfe 
leffire caufiîque ne produit aucun chan- 
gement. Il regarde ces deux expérien- 
ces comme contraires à la théorie de 
Pair fixe. 

Mr. Lavoifier remarque que TÂute^r 
attribue la même caufè au bouillomie- 
ment des liqueurs, & i^ leurs efiênref- 
cenees, Ac qu'il ne parolt pas faire de 
diftinâion entre l'air commun , & celui 
qui {e dégage des effèrrefcences, ce qui 
eft contraire i^ (à propre opinion. 

Mr. Smtth précipiu Teau de chaux, 
& adoucie iesalkaljscauftiques,au moyen 
de Pair qui fe dégage de la viande lors- 
qu'elle pourrit. 

De phifieurs différences, qu'il trouve 
entre l'air & les émanations élaftiques des 
fermenucions & efièrvefcences, tAt.Smetk 
conclut qu'elles font entièrement di£R(- 
rents de l'air j & que ie nom d'air fiie 
eft fort impropre. Il diflingue difi^ren- 
tes forces de gas qu'il nomme, gas yin/^ 

Vd.Xin. M fica^ 
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JlcationiSp gùs aceiificationis, gasfepti^ 
cum, gas falinumfcu effervefitniiarum, 
gas aqu0t & terrœ feu fuhterraneum. 

n n^y É guère que les différentes 
odeurs qui Tont autorifé k faire ces di£> 
tinftions, à Texception àxx gas vinification 
nis, qui diffère des autres encequ^il pro* 
duit de$ effets particuliers fur TécoBO- 
mie animale. 

Mr. Smeih remarque encore que Teau 
du fond des puits d'Utrecht a toutes les 
propriétés de Pair fixe, & que pour ne 
pas être en danger dVtouffer, il faut lai£- 
fei ces puits découverts pendant plus de 
douze heures 9 arant que d^y defcertdre. 

II s*affura par des expériences, que Vait 
qui ayoit paffé par les charbons ardents 
ayoit toutes les propriétés de l'air fixe. 
. Cfaap, XV, Mr. Lavaifier rapporte 
ici les expériences de Mr. Prieftley^ dont 
nous ne parlerons pas , parce que nous 
en donnerons un extrait en faifant celui 
des Transadions philofophiques » oh la 
differtation de j^r. PriefiUy fe trouve. 
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-iGhàp. XVJ» ^ X MK DuAàmU 4*n^lea 
MibnoJMs' de . VAoêdime Ro^rgliQ > ^ doft 
ScseHcetj urmc iynfy ^ À^ili pluâctu^i 
et périences^ fur la x:alcitiatioii!deb ci^aux^ f 
^* Ee Aiarbré ti0nc;perdit> pati» lacci^ckia^i 
tionla moitié de (on poids, & e^coce? 
f/étoito- H pas^cakiRé. josqW'aa çe^^tre*. 

La chaux de Couccelles p4rdtt Juiji^f 
onces & quatce gcc^s.de S^/^ poids p^i 
livre. ' ■'■ "' •-:'.* 

La diaiix.d«^tDad>re.âliroi|>abeystu$pHp\ 
plus d'eau, que œllede Coiurcellec., : 

Ce MéJKiotre contient ^fSt d§9i^tp^ 
fiances foirt inté]:eâàdtf s: fgr la «91(4^*- 
pmtou de la.châuir vii^ av«c; l0$m^H%i 
Mr. Duhamel a oUerv^équMl fei dégageoiCi 
jdans. toutes ces diffiiImEions, iine. ^apeuC) 
iriire fc pénétrante , qui précipitait. la 
dQ^oItttion d^argeot d4ns f acide nitreur^ : 
^je qui hii a ^oné deslbupfons^ur la 
fEnéjfeçce ds Tacidû «i^in» ,: i. , 

Il dit à la fin dé.- ce M^ipaîre quUl a 

fsk crygalUiM le feL de ^rtce; c'eft 

. donc i (be^phyficjen qu^«ft due la decou« 

i^eccede k cryâaUi£tf;ioii des alM^; 

^ . M i ^ Chap. 
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'r. Chap. X^IL m( Rouéltt Dëmàtt- 
Buteur ^àt dbymîè a& /ardtii Royahèes 
Ptantes à Plâfis, r^fidic ferrugiaeufe Peau 
imprégnée d'air fiie, en: y mettant de 
1» pierto d^âigte^ '-réduite en - poudrt 
tfès^- fiheV • 

Gerte %aitf pefd routés Tes propriété 
lîM^u'bn'larfaic bouillir, & qu'oniTexpo* 
ft^^fidalit ^ilitlquestjtfqrsirair libre. 

Mr. Rouelle fit aufli des expériencet 
flip^fl^d^utiofi^tt fer dafudei^eauim- 
prégnéé deU vapeur qui fe dégage de Ja' 
ftêti^ik^tiùtï ée t'hepar par les addes« 

^M3ètte vapeur^dltrès^i^inHaninabb.At' 
nT-i'iilne i- l*eâi» qn'en trAiP-peticb qeâo-* 
tfftë^ ce qai'lui fait croire qu'elle ne con*"^ 
tient qae très -peu de véritable air fini) 

' Une petite pattiede Fait in^aoïina-' 
ble produit per -la diflbiation dafer déns 
Tefprit^elbl, peut s'unir àTèau; elle 
lui donne une forte odeiir d'bepar^ que^ 
Pair i|fflam>Aiabte ttré'da fer par l'acide 
vitriolique neiuf donne pas^ .. 

Mr. Rouetle diftinguè ^'air qui fe dé- 
gage de^'oorpsi eti fOié & eu' inflammable.. 

Le 
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r£e jfNfemier s'unit: etî idioadance avec 
Peaa, ce qui n*a pas lien it Tégard da (è- 

. cond ; c^efi ce que Mf. Rouelle .attribue 
à fon union avec le phlogiftique , qui 

! loi 6te (a mifcibilicé avec Teau* > 

Il ci*oît que cci deux fortes dVir dif- 
férent de la même manière que celui qfai 
fe dégage des eaux acidulés,' & la va«^ 
peur qui s'élève deseaui thermales. LV 
deur^ & les propriétés communes de 
noircir Pargent qu'ont les vapeurs de la 
précipitation de l'hepar te celles qui' Te 
dégagent dès eaux thermales, font èo 
'faveur de Mr. Rouelle. H établit laf mê- 
me difiërence ï Tégard des mouffettes. 

Enfin Mr. Rouelle croit , que c^ eft k 
raifon de Vair que contiennent tes eaux 
minérales froides^ qu^êlles font plus ou 
moins ferrugi^eufes/ & ^ue« comnâe lès . 
eaux artificielles, elles dépofent le fer par- 
Tébullition ou par TexpoOtion à Pair. 

Chap. XVJU. Dam un Mémcdceiu 

4 :>1' Académie. des Sciences le 24^ Avril 

177 j y 'Mr. BttcqsuP JBappofte plofieurs 

M 3 ex- 



: expériences' (or Pair: qui' fe dégage dêe 
cor^s par leur décompofition. 

Il ;perfeâionaa,rappareil de Mr. Mac^ 

* hridty en force que Pair fixe agifibic fur 
les corps £ins. écre jobligé de ie mêler i^ 
Pair çqiniDUiv II trquva^ . que l'air fixe 

: ne changeoic pas la couleur du fyrop de 
viokues» & il coucIqc de U, qu'il /le 

. eonce.npic rien des^iQ^tieres falines donc 
il avoir été tiré. 

II. .ne p\;t trofiver aucvifie différence 
entre la cçnspreffibîlîté fie le poids de 
Pair fixe & de Pair commun* 

. Il ne put enflammer Pair produit par 
desLefièrvcfcences ou fernientations. 

Ji^r. Bucquet conclut de ces expérien- 
c'es^ qû^ily a une différence entre l'air 
cbmthûn ^ J'àir fixe ^ & celui qui fe dé* 
gage de là dilToIution des métaux. L'air 
fixe fe difKnglue par la facilité avec lar 
quelle il s^unic avec la chaux , les alka- 
lis & Peau; & celui qui fe dégage dès 
inécauxy par fon inflammabilité* 

Cbap. XDL Mr. Baume croît qtte 
«'eAifaipoopiemene^'oa nommeair fixe 

-/j ce* 
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celui qui eft dégage' des corps, foie parla 
méthode deHales, foie par des efFervcff- 
cences ou fermentations , puisque cet air 
qui I félon lui , eft Pair de Pathmofph'e- 
re qui entre dans la compofîtion* des 
corps ^ eft aulli élaftique que Tair cotn- 
nun. 

Il croit au/Il que Pair fixe dégagé de 
diffîrens corps eft le même , & qu^il ne 
é\0kte que fuivant la nature des parties 
étrangères qu'il emmené avec lus. ' 

Mr. Baïuné Ttgzvàt Pair comme iden- 
tique, & penfe que Tair fixe, auquel on 
auroit enlevé les fubftances étrangères 
qu'il tient en diflolution, ne différeroit 
en rien de Pair de rathmofphere. 

Àrnfi il croit que ce qui s'enflamme 
dans l'air inflammable , n' eft pas l'air, 
mais les matières combuftibles auquel il 
eft uni, & que les vertus antifeptiques 
de Fait fixe ne font dues qu^à ce que Pair 
a diftouc quelque fubftance, qui a la pro- 
priété de réfilier à la pourriture. 

Mr. Baume croit qu'on feroit mieux 
de nommer air dégagé ou élaftique, les 
M 4 éma-^ 
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émanations des cotps pendant leur dé- 
compofîtion, que de les nommer air fixe. 
L'on ne doit donc cfonGdérer Pair fixe, 
félon cet illufire Chymifte , que relati- 
▼ement aux fubftances étrangères que 
l'air peut diflbudre. 

Voilà fextrait du Précis hiftorique 
qui forme la première pa^ie du livre 
dont nous rendons compte. Nous par* 
lerons de la féconde partie dans rextrait 
fui van t. 
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Sur la nature^ de l'air Fiiiffe iV 

DE l'air NITREUX. ^^^r* j 

s;" • . . V ^ ^h^,-:'' :.i. ;* !) h p 

Nouserpérofi$que,vu le (bjet^u'^ 
y trake ^ la ibaniere dodr dn le tcaiixij 
«cte pièce fera goûcçediBssBiiyfieieDs^ 
•wi Depuis te céiehr^ fic/ej^r qoJi^iitt 
«xpérieiices ifilr Tafr xjae^connehnènt (tifi- 
£éréncs corps &'qiji.jr efi comme «dansutn 
éiàt de fixité, perfoofie n'a traité vcètije 
Joatiere aree autant de foin & deAot 
eès qae JAt..Prùftiej^ qui a fjhautMe 
4e.décQ»^H]ef qliejd^exptfDitiio^sl^^^&^qui 
iu&ftyf 4ra>Rbyfiéiea$3imé. toucé ii§dL- 
▼«11e. " ,N >v^VvM /:!/ -îîii 

.m n'y Alplis' de fliiîde caimtiîîus- 
da'a pjr^fcot»^ qoi..ii& ^piaffe 4*«iiife à tWf 
laios corps. Ûunf on éé 'deux-i fluid w'^fi ' 
fn^uit.im troifitme di^éÀelde»< devilr 
q«i k'CCMnpi>feôcj &fj?iiniin;diwj.îfluîdi 
%Tec un:(Qlié».kJhaiigi^^jdB Bioins«c»|yat^ 
M 5 tie. 
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tie^i res^fropriécés^'Su premier, fuivant 
Ja nature du corps a^c le(}uel il s^eft 
X combiné. " 

Uév^poration des fiuîdes prouve que 
Pair peut s'unif ^""^ dfISrtncs principes^ 
qui doivent néceilâireraent lui donner 
jéfitï\fltoptiité», qu' il a' auroit pas^ s^ 
'ii#iil pur* Nous avons des fluides qéi 
.tiéiineac de la nature de l'air, ^i&^qin 
ponDtant oiittcfesj propriétés que Fait de 
iikhniolpIiçEe\iira pdnh^ .''N'eft^illpas 
Ààfttn7ri:<dei3peorer,qn'îh ifont^cMffipolîfc 
id!aiciC0mmtM»^ kni à quelques principes 
Rieurs. donnent des propriété^ partico» 
liedes^ plutôt qne de bsr regarder cot» 
aae étant entièrement diâ&ents de Pair? 
n.pCeil fous ce fuiint ^ voe'^que f'env^ 
iage lesjdiAkenteafor^eiJ^d'asf déericee 
fzt Mt. Pricfthy. 

c II entre darislaroibpefiti^n de la plo- 
fmt ideft corps iimeceitaine quantité d*air^ 
ifv'ofi.eriîpeiit^ii^rer, foit par la force 
. Âe &Vi iokipirU'aâioa des «Kflblvaacs 
ebiriàîqiiéi; nÂfPoh xmpta^ ce decnier 
nio]rei»^2 roit ciré, du-œtmt'ebrps aursi 
. : -l" dif- 
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différentes p^priétes, iiiïrant le mens- 
true dont on aura fait ufage. Ainfi'Pair 
tiré du fer difTous dans Tacide nicrei>)r;na 
ées propriétés différentes dé celui <)ui eit 
tiré du fer diflbus dans l'acide vîtrioli- 
ipse; ce que Ton ne peut attribuer ^vfk 
la différente nature des acides, dont Taùr 
s'eft imprégné en fe dégageant du fer* - 

Donc pour parvenir i la connoiflànce 
des propriétés de fairfixe, de l'iair ni- 
treux y de I>ir inflammable &c. , il faut 
tâcher de connokre les principes qui en* 
tient dans la compofition de chacun. 
Ceft ce que je m'efforcerai de faire par 
rappbrt k Tair nitreux .& i Tair fixe* 



Dm l'a lit iriTREUX. 

Uodeur dVfprit de nitre, & la vertu 
ântifeptique de Tair nitreux me firent 
croire qu'il contenoit un acide ^ même 
affez fort. Pour m'en aflurer je fis les 
expériences fuivantes. 

M 6 Ex- 
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Expérience L 

Je pris^ une bouteille de quarte {^) 
^ui contcnoit un huitième dVau de pom* 
pe, & fept huitièmes d-air nitreux. Xe 
îecouai pendant une demi*heuce cette eaii 
dans la bouteille, qui écoit exaâeraent 
fcrnWe avec du liege & de la cire. En- 
fuite j'examinai Pair & Teau, & je trouvai 
que Pair nVtoit pas fenfiblement altéré; 
mais que Teau avoit contraâé une forte 
odeur d'air nicreux, qu'elle perdit cepen- 
dant après avoir été expofée quelques 
minutes k Pair commun: d'ailleurs elle 
ne paroiflbit pas changée; elle ne.rei- 
gnoit pas en rouge les fucs bleus des plan- 
tes, ni ne faifoit d^eiSêrvefcence avec 
le fel de tartre. 

Cette expérience prouve , que fi Tair 
aitreux contient un acide , il y eft trop 
intimement uni pour pouvoir être enle- 
vé par Teau; ou qu'il a moins d'affinité 

avec 

(^) Ctll une merure ufic^ li Bcrlio; elle coa^ 
fîeni quaraoce onces dVau , poids de Berlin. 
Nçit du Jpunsiitt^ 
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arec le principe aqueux, qu^arec 1er au* 
très principes qui encrent dans la corn- 
pofîcion de Fair nicreux. 

Expérience IL - '^\ 

Si Ton met dans une petite bouteille 
quelques gouttes d/efprit de nitre» qu^oa 
la bouche & qu^on la fecoue, Pair s^im- 
pregne des parties de Tefprit de nitre Ac " 
devient acide; car fi on débouche cette 
bouteille^ & qu'ion la plonge^ Touver* 
ture en haut, dans une leflive d'alkali 
Tolatil, les fumées blanches qui s'échap- 
pent des bulles d'air lorsqu'elles crèvent 
^ la furface de la liqueur alkaline , an- 
noncent affez Tacide dont cet air eS im- 
prégné; 

Cette expérience prouve qu'un acide, 
. &.eh particulier Tacide nitreux, peut s'u- 
nir & s'unit à Tair commun ; ce qui mp 
confirma dani Pidée que l'air nitreux 
écoit acide ; ic je crus que les^ vapeurf 
blanches dé l'alkali volatil , lorsqu'il ei| 
tfït\}\xïé d^exhalaifons acides, feroient uij 
moyen de le reconnoirfe. « 

r M 7 Ex- 
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Expérience IIL 

Je mis dans une bouteille pleine d'air 
fiicreùx quelques morceaux d'alkati vola- 
til ; cet air devint d'abord blanchâtre & 
laiteux I par les vapeurs de Talkali vola- 
til. Je bouchai promptement la bouteil- 
le , 6c peu -il -peu Tair nltreux reprit fa 
tranfparence : lorsqu^on débouchoit la 
bouteille, oji voyoit des vapeurs blan- 
ches fe précipiter comme des pelotons 
de fumée qui tomboient fort lentement^ 
fermoir* on la bouteille, Tair reprenoît 
fa tranfparence. L'on peut répéter cette 
expérience un grand nombre de fois avec 
le mênit air, en fermant & ouvrant fuc* 
ceffivement la bouteille. 

Expéritnct IV^ 

J'ai fait palTer par un tube de verre 
Pair nitreux, à mefure qu'il fe dégageait, 
du feu par fa difiblution dans Tefprit de ^ 
liitre. Ce tube concenoit de Talkali vo- 
latil dont les exhalaifons devinrent d^a- 
bord tellement blanches & vifibles qu'el- 
les rendirent blanc & laiteux Pair nitr^ux 

qui 
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^ui entroie dans une bouteille remplie & 
plongée dans Peau. Cette apparence 
dura près d*un quart d'heure. Lorsqut 
les bulles d'air venoient JÉla>furface de 
Teaujt & -quVUes crevôieht^ il en fortoh 
Une vapeuc blanche Se épaifie;^ «fui tûoti^ 
toit d'abord i^ retomboit en fuite 'jofqdW 
fur la furface de Peau ou elle difparoi^ 
ibit.> L'air nitreuK filtre de cette ma- 
nière par PalkaU volatil teignoit Tair 
commun & <dJminuoît Ahi volume. 

Les vapeurs blanches qui entourent 
£ abondamment TalMî^ volatil dans. les 
exp^rknces précédentes, annoncent d^u* 
ne manière incontefiable la prélence d'un 
acide. 

J'efpérois qu'en faifantpaiTerpIufîeur» 
(ois & en filtrant, pour aîné dire/ de 
'<de l'air nitreux par des Tels alkaUs, je 
fj^arvîendrois k lui enlever fon acide, 6c 
îi le faire changer de nature* Dans cet- 
te vue 

Expérience V* 

Je fis communiquer deux vçfTips an 
naoyen d'an tube de ytrte propre à re;- 

ce« 
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fevoîr d\Sitcnt$ ftkr je remplit une de 
ces veflies d'iir nitreux, & je fis for- 
tir, autant <{a*il étoic poClbiey Taie 
commun contenu dans Faucre; je mis 
enfuite duXei de tartre dans le «ube, & 
menant toujours les veflies fous Teau, je 
.fis pafler trl^ - fouvent rairnitteùx d'ti- 
jie veffie dans Tautré^ ce qui rbbligeoic 
k fe filtrer chaque fois par. le fel alkali. 
Après avoir concinué cette opération 
pendant près 4' une heure, j^examinai 
le fei contenu dans le tube » fie Tair ni- 
ifeux, mais je ne pus découvrir aiicua 
changement ni dans le fel, ni dane 
Tait (*> 

Expérience VL, 

J'ai répété rexpériençe précédente cgi 
ifibUicuant de Talkali volatil au fel ^ 

f) 11 7 a quelques années qu*ttoe idée femblakleYint 
k un de nos plus célèbres Académicifos; mais 
ki eipériences, /quoique faites avec tout le fois 
pe(Gb]e, ont eu le n^ne Aicc^s que jcelles de 
-Mr. JichArd, » ^ ' 

V^té.du Jour*âii0£, < 
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cartre ; le réfulut a été le mime. Puie» 
que tki les fels alkalis, oi Tair nitreui 
n'ont fubi aucao chaagemenc fenfi* 
ble dans ces expériences , j'en conclus 
que Tufiion de l'acide aux autres prin6V* 
pes qui conftituent Tair nitreux^ doit 
"être très « intime. Je n'a vois pas enco- 
re fait ufage de la propriété qu'ont les 
fucs bleus des végétaux de fe changer en 
rouge par les acides ; & dans TeTpérance 
de reconnoitre par ce moyen Tacidité de 
Tait nitreux, je fis les expériences fui'^ 
vantes. 

Expérience VII. 

J^atcachai ï un bâton un linge teirit 
en bl^u 9 & je le fis entrer dans de Taîr 
nitreux ^ qui - étoit contenu dans un 
verre renverfé, d^nt l'ouverture étoit 
plongée fous Peau. Le Irnge ne changea 
pas de couleur de plufieurs jours * mais 
ayant fait entrer de Tair commun dans 
ce verre ^ le linge devint , pendant Tef- 
fervefcence que Pair nitreux fit avec 
i'air commun ^ auffi rouge que fi on IV 

v«k 
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▼oie trempé dans; de refprit de nitre. 
LVfl&nr^fcence écasc achevée , Je fis en- 
tier dans cet afr un linge bleii; il ne 
changea de couleur que- par Taddition 
d'une certaine quantité d'air toœmuiij 

Expérience VIIL 

Ayant noué un linge teint en bleu (ur 
l'ouverture d'une bouteille de quarte t{ui 
étoit remplie d'air nitieuXj je Texpo- 
fai à Pair libre , & je trouvai que quel» 
ques heures après , la partie de ce linge 
qui avoit été en contaâ avec Pair ai* 
treux, étoit devenue aufS rouge que il oa 
y avoit verfé de refprit de nitre. - 

11 fuit de ces deux expériences , noa 
feulement que Tair nitreux contient un 
acide , mais encore que cet acide ttt 
très -fort, & qu'il ne fe roanifefte que 

• lorsque Tair commun s'unit à l'air ni- 
treux. Car pat Texpérience feptieme, il 
paroit que le linge bleu entouré d'air ni- 
treux ne change pas de couleur jusqu'à 

* ce que cet air nitreux fafle efiêrveficence 
avec l'àir commun, ft que, Tef&rvef- 
•• ' , eence 
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\^cenee ëcant achetée ,, le mélange d'atr 
eommiiti^ $: d'air nitreux oe donne plut 
de marques d'acidité. 

De \k je conclus que Tair commun efi 
sMniflant à Pair nitreux^ l'oblige k pré- 
cipiter l'acide qu'il contient ; & que cet- 
te précipitation finit dans le même temps 
que refièryefcence. Cela me fit efpé- 
rer de féparer entièrement Tacide de 
Tair nitreux. 

Expérience IX. 
Je priff une bouteille dont Tourertufe 
ft'armt pas de plus d'un pouce de di^mt* 

^tfe ; ce qui eft iiéceflàire pour que cet^e 
expérience réuflifle bien. Je remplis d'eao 
€Miton là trentième partie de cette bou« 

-teille^ Se d'air nitreux le refle. Je ladé- 
^boucfaai & je la- plaçai fur une fenêtre; 
quelques heures après je trouvai que Vem 
qu'elle 4:Qn?enoJt| s^étoit changée eo un 
acide très- fort , qui diflblvoit le fer^ 

•Êiîfuit efl^n^efcence avecies alkatis, ic 
ehangeoit la conteur de Tinfafion et 
tooTAefipil.^ Cet acîde a une odeur t$ti^ ' 
blable i eeile de refprit denitre. < *! 

"S J?Jf- 
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Expérience X. 

Je me procurai «de cette mahîere une 
fuffifante quantité d'eau chargée d'aci- 
de d*air nitreux, & Payant faturée de 
fel de tartre, je la fis éyaporer & cryftal- 
lifer, & j'obtins de f ette manière un vé^ 
ritable nitre triangulaire. 

Expérience XL 

Vzx répété Texpérience aeuirteme en 
fubftituant du laie à Teau^ & j'ai toujours 
trouvé que, fi Touirerture de la bouteille 
ffi d-enviton deux pouces» il ne faut pas 
plus d^une ou deux minutes pour que 
le lait fe coagule^ 

Ces expériences m^oht pleinement fa- 
dsfait ; car elles prouvent d'une mani#« 
te incontefiable que pa^ k mélange de 
.l'air fiitreux avec Tair commun, il fe 
(précipite un acide; & que cet acide eft 
Facide- nStreux ; puisqu'étaitf faturé d'aU 
lali fixe f égétaU il forme du nitre trian- 
gulaire; & Ton fait que ce nitre eft conoi- 
pofé de Tacide de nitre combiné jusqu'il 
faturattoo avec ralkAlijKxe;tég6t!. 

U 
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. ^Je^imperfpadë» quoique je nViepas' 
encore ' eu :k loifir de m'^n convaincre 
par l'erpérience^ qu^en diflblvanc du fer 
ou (quelque adtre métal dans*^ cet ^cide 
fuffifammenc concentré, Pan: 'qui s^eti 
dtfgageroic pendant la folution^ aurott 
toutes^ les pcopriëtés de raic'nitreùx. ^ 
.tSi dans les.. expériences neuvième Se 
onzième > on .fiitfoît uC^e d'une leffire 
d'alkali volatil^ au lieu d'eau ou de 
lait, on obttendroit fôrement/en fàifaoC 
éraf orer& ctyfiallifec, un nicre ammo« 
nîacal. 

Il eft<tlonc prouvé que Padde dtreox: 
eSL lin des principes conftituants de Pair 
fisireux; m^is eft il le feul> C'eft une 
queftiôn k laquelle l-expéneoèe (iiivaace 
i^pondra. 

Expérience XIL 

ritûprégnai de vapeurs d'efprtt de. 
nstre fumant une certaine quantité d*aic 
commun: cet air ne âiifoit' pas d'eifeiv 
réfcènce . avec Tair commun. 

Donc r air commun chargé dVfpric 
de nitie n'eA pas de Tair akteux ; il faut 

donc 
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donc encqre qu'il y ait.qtsdqw autre 
priôcipe ^ qui , itant tsmabiiié avec de « 
TaTr commun îitiprëgné diacide de nttte^, 
confticue un âaide doué des pr^|>riétéi 
de Paîf nitreui. 

vLei. mtftaus TonC, du oonfentemene 
des .plus célebr<;s chymifies, compofés 
d^an éiëment terreux uni au pblogiftique. 
Bar la caktnation & par la diiTohidon^ 
rpn prive les métaux impiufaits de leur 
fdrlogifitque^ fit on les réduit en une 
fobfiaoce terreufe, k laquelle on peut 
rendre les propriétés métalliques, en là 
combinant de nouveau , félon les régies 
dé Part, avec le principe ioflamniable. > 

- Cette fubftance terreufe, qui fert ^e 
bafe aux métaux, eft fixe; mais le pUo-- 
giftique ne Teft pas, & il fe dégage dfs 
métaux lor&qu^ils fe dîflblvenc dans des 
acides; 

* Il eft .donc très * vraifemblable que 
r<air qui fe-^d^age des métaux par iemt 
dxflbltttion, eft fortement chargé Ae^ 
pfilogtftique. De là nous pouvons côn-^ 
dure que Pair nkreux doit être un com^ 
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pofé:d%air commun ^ ani an phlogîfiiqii^ 
& â Tacide nicreux. \ 
• Si cela efi/ il s^enfuit qu^uQ m^tatqoi 
par fa diflbiacion dans Vefytit de nitr^ 
produit de l'air nitreux, n'en produira 
plus, ou ne produira qu'un air qui aura 
les propriétés de l'air nitreux à un degré 
bien inférieur y fi avant de diflbudre lé 
métal on lui enlève en partie fon phlo* 
gifiique. Il n'y a que l'expérience qui 
puifle décider fi cette conclufioneft juâo 
ou non. 

Expérience XIIL 
Je tirai de Tâir de la cérufe en la diC* 
folvant dans de Tefprit de nitre; cet air 
conteiioit un acide bien moins fenfîble 
que celui qui fe trouve dans Pair nitreux/ 
& qui ne faifoit pas d'ejSêrvefcence avec 
Pair commun. 

Le plomb dans fon état naturel étant 
diflbtts dans l'acide du nitrc produit de 
fair nitreux. La cérufe eft du plomb 
corrodé par le vinaigré & privé de fon 
pblbgiflique ; elle fe diflbut avecef&r- 
vefcence dans l'acide' nitreux ^ & l'air 
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qui S'Cti d^gage^ a cela de comnroo airet 
l'air nitreux, qu'il condent on acide; 
mats il en disert en ce qu'il ne fait poii}k 
diefièrTefcence arec l'air commun. A 
quoi peut -on attribuer cette dîffîrencey 
fi ce n'eft i l'abfence du phlogifiique» 
qui, comme l'on fait par d'autres expé- 
riences , a la propriété de diminuer le 
Tolume de Tair commun. L'on doit 
donc chercher la caufe de la diminution 
d'un volume d'air commun , auquel on 
ajoute de l'air nitreux, dans le phlogifti- 
que que ce dernier contient. 

Expérience XIl^. 

Je fis pafler de l'air nitreux, k me* 
^re qu'il fe dégageoit d'une folution de 
fer dans l'cfprit de nicre, par un tube 
de verre dans lequel il y avoir une feuil* 
le de fleur de pavot rouge , ce qui ren* 
dit cette feuille entièrement blanche. 

Expérience XV. 

Je remplis d'air nicreux qne bouteille 
de quarte; & ^yant collé avec de la cire 
^ «ne 
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une féuîlle de fleur de pavot rouge & 
de la toile y j'attachai cette toile fur 
Touverture de la Bouteille; au bout de 
quelque temps la feuille de pavot étoit 
devenue toute blatfcbe. Les vapeurs du 
foufre dans Tëcat d^ignition ont la proT 
prîété de blanchir les feuilles de la fleur 
de pavot rouge , effet que l'on attribue 
au phlogiftique* Les deux exfi^ériences 
précédentes prouvent qu<k Tair nitreux 
produit le même effets & fourniffent 
ainfi une preuve de la préfence du prin* 
cipe inflammable. 

La fuite dans le Journal fUivant. 
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EXTRAIT 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES, 

FAITES A BBK.l.m 

pendant le mois d'Août 1774. 



I. Le Baromètre. 

A« plus haut a8". î'"- «« *» Aoàt. 
Au plus bas a/', ji'"- le a? Août. 

La différence = 7ï "• 

Le miUeu = 18". i.aj'". 
La hauteur moyenne, pendant le mois = 
%%". o, 8'". 

V, 
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« a ité. 



I 


Jour entre 
Le 0,9. 


^l'\ 


, 9 \ 10'". 






II 


- 


. 


10 \ \%. 








Les %. 


10. 


I j. ï6. ly. 


18. ^^. 


aj. 




18 


. 30. 


3J- 






1 1 


. 


a 8" 


t \ %. 








'ljt% \. 


A. 6. 


7.8.9. lï. 


iSMir 




aj 










7 


•* - 


/ . 


a 1 4. 








, Lésa. 


3. 1 a. ao. aa. i 


3- 44- 




I 


Le ai- 




4 i J. 







n. Lt Thermomètre de Kéaurhur. ^ 



AjM-èsMlDT. 

Au plus liaut a 45 ^ Le i . Août. 
Auplusljas II. Le II. Aofrt. 



Là différenxre ir I3|. 
Le mifieu zz J7I:*. f * 

La chaleur moyenne du midi 17*. 

N a fi 
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Il a étéi 

I Jour entre il*. & il*. 
Le II. 

3 ^ . la*. & 14*. 
Les la. 13. ay. 

ix>^ - - 14*. & i6\ 

Les 3. 6. 7. 14. 18. 19. 21. 12.. 23. 
30. 

II - - i«*. & 18*. 

Les 1. 4. 8. 10. 1^. 17.20. 24. 17. 

28. 3ï- 

3 - .r . 18*. & 10*. 

^esç. ij.ay. 



Les 5. 26 



20*. & 12*. 



- - 22*. & 24*. 

1 - - 14*. & 2J*. 

Le I. 



Ma- 
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Matin et Soir. 

Au plus haut i6\ Le i6. Août. , 
Au plus bas 9*^. Le n . 



La différence = 7*. / - X- 

Le milieu =r ia|^*. 
La chaleur moyenne de la nuit zz i i^ 6. 



— T*I* 



La variation totale du thermomètre' z: 1$^' 



III. Les vents* 

a Jours N. Les*a 7. 2. 8 . 

I - N.E. Le 19. 

a - £. Les ao. ai. 

^ - iS*. F. Les I. aa. 

5 - *y. Les 9. 23. 14. aj. a(f. 

3 - S.O. Les 5. i(^. 18. 

8- O. Les 3. 4. 10. I a. 13. 14» I y. 

g- N.O. Les 1.(^.7.8.11. a9. 30.31. 

Vent médiocre. Les 3. J. ^. 8- 2.0. ai. 
11, 23. 24. 25. 30. -- XI.j. 

Vent fort. iLes 7^31. - n.j. 

N 3 IV. 
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IV. Êiat de V Athmofi^htre. 
t Jours lèreins. Les 3. 9. xi. aa. 23. %^ 

x< • ^ moitié couverts» Les i. a. 4. $. ^. 
8- 10. ri. la. 14. i^. 18» 19» 
ao. 30. 31-^ 

7 - CQOYerts. Les 7^ 13. ij. 17. 17. 

Petite pluie. Les g. if. ly. ^7. - IV. j. 
Forte pluie. Les 1.7. ro. 11. la. 13. 

ïj. itf;. 17. 19. 31. - XLj^ 

Oi^es. Les tvi;. 17.. Si aalcàn le 9. 



EX- 
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E XTRAIT 

. BES 

OBSERVATIONS MÉTÉOROLOÇIQUIS 

FAITES A EEBLr» 

fendant te Mois de Septembre tjjH* 



L Le Baromètre^ 



Aupliis haut a8'^ 3^'"*^ Le lO & le 28. 
Au plus bas 27,. 7. Le I^J. Septemb; 

La différence =: Sf'".- 

Le milieu =: 17".! l|.'": 
, La< hauteur moyenne pendant le mois :ir 
0-7". Il'", 5^. 

F 4 ft 
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Il a été: 
I Jour entre 27", 7 \ 8"/. 

3 - - - 8 i 10. 

Les 13, 14. 16. 

13 - - - 10 k la. 

Les 5. 8. 12.17. 19. 20. 21. 22.23. 
* 24. 2î. %6. 30. 

J - - 28", O k 2- 

les I 2. 4. 6.j,^. 18. ^7. 29. 

4 - - - 2 à 4. 

Les 3. 10. II. 28- 



U. Le Thermomètre de Réaumur- 

Entre 2 & 3 heures de Paprès Midi. 
, Au plus haut 20*. Le J Septembre. 
Au plus bas 5*. Le 25 Septembre. 



La différence zr 1 5*. 
Le milieu zi 1 1^*. 
La chaleur moyenne du midi zr 12, ^' 

Ma- 
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Matin, et Soir. 
Au plus haut I î *.. Le j au foir. 
Au plus bas i*. Le 19 au' matin. 



La difFérence zr 14^. 

Le milieu zz S^* 
La dialeur moyenne de la nuit rx 7» 9» 
La variation totale du thermomètre n: 1 9*. 

n a été après Midi* 

I Jour entre J*. & 6*. 
• ' ' Le ay. ; 

3 - - (f* & 8*^ 

lut^ %6i 17. ag. . . 

1 - - 8*.- & 10*. . . 

Les 16, 17. 18. 19. 19. 
1 V- - 10*. & la^* • ' 

Les g. I j. ao. a}. 2,4. 
6 •*- - II*. & 14*. • 

Les 9. II. 14. aï. ai. |'0> 
3 - - 14^ & i6\ 

* "Les 7. 10. 13. 

3 - - 16*. & 18* 

Les I. ^. II. 

4 ^ - -, 18*. & ao*. 

Les a. 3, 4. y. 

N 5 iri. 



ÏÏI. Les vêHts^. 
2t7ours.N.. Les i6. i^ 
3; - K E. Les L7i 18. 2^7- 

8 -^ E.. Les 3. 4. 14. 44- X5V î^r 

a 8. a?. . 

3, - S,E. Les y. 13. 0:3. 

3 - - 4?: Les 1 1 . ri. 30^ 
I. - S. 0. Le oo; 

4 - O. Les^. 7. ij. ^a% 

4i - K.O. Les i.o. g. 9. 10. ox. 

Vent médiocre. Les 7* ik 17. 18. r^- 
%!.. a^. 27^ aj. - IX.j. 

Vent fort. Les r. g. 9. 14-^74* - V.j. 

Veut très -fort; Le xi- ^ "- Lj.. 

IV. J&/J/ de VAthmofpRtrè. 

4 JbUFS fèreîns» Les 4. 3ri . ay* srS* 

1*7 - à moitié couverts. Les r. a. 3". J. j 

<îi 8* 9^. 10. II. Lo. II. 18» 2.0. 
%%. X3. 2.4.. 2.9^ 

9[ - couverte' Les 7. 14. rj> li. 17. 
t9. xj. xtf. 30;. 

Petite 
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Petite pluie. Les 6. 7. 8. 9. ii- ij^ I7« 
19. - - - VIII j. 

Pluie copieufe; les j* ri. 14. 19. 15. 
30. ., ,. - * VP-j. 

Bruine. Les ra. 16. a a. - III.j. 

Brouillard; Lts ix. 15. f^. - in.j\ 

^rage. de S; O. long , & fort le 5 . au fi)ir>. 



W tf NOU- 
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NOUVELLES LITTERAIRES. 



ALLEMAGNE. . 

PolicÂj- uni Çgmtml'Ma^a^in &c. 
Ceft à dire. 

Magasin des connoijfances cancer-- 
nant la police & la fcitnce qu'on nom- 
me camirale , dans lequel on traite^ par 
ordre Alphabétique^ des chofes qui con* 
cernent ces objets &c. Neuvième par^ 
tie, par Mr. Jean Henri Louis Bergius^ 
Confeiller de la Cour & de la Chambre 
de Sayn - Hohenfieih & JVittigenfieia. 
Francfort fur le Meyn^ che[ André. 
1774. in 4to, %8 6 pages, y compris la 
table des matières le titre. 

Mr. le Confeiller Bergius s^eft acquis 
de la réputation dans le genre qui fait 
Tobjet de ce lierre. L^ouvrage que nous 
annonçons^ a eu du fuccès \ la neuvième 
partie^ qui vient de quitter la preflè. 
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feroiCy fans la célébrité qu'a déjà acquife 

Mr. BergiuSy un préjugé très -fort en 

.fa faveur. Il a divjfé cette partie en 

vingt &cinq chapitres, favoir, delà cul" 

ture des endroits fetués jur des rivages ; 

We la vacance des terres; de la main 

morte; des^ impôts fur les biens; du 

manque de bétail; des impôts fur If bé^ 

tail ; des achats &des Ventés ; des plein» 

* pouvoirs ; du droit des fiefs par rapport 

aux forets ; des biens héréditaires ; des 

tiens apparlemintsi à phrjieurs fujets à 

la fois y des banques de change'; de la 

culture de la vigne; du commerce de 

V vin ; ' de t entretien des orphelins ; des 

marchés qui ont lieu chaque, fimaine; 

de la laine ; 4u tQmmei?ce 4e laine ; des 

àixmes; des diurnes générales ;^ desven" 

ites ; des droits, des douanes; du tarif 

des douanes ; de Fadminiftration des 

douanes ; des maijons de correÛion fir 

de travail. Nqus nous contentons d'in- 

diq.ueç ces n»atiere$ dont il efl in)poflibI« 

de donner un extrait», à moins que de les 

anaiiier les une^ après Ijss autres^ ce. qui 

N 7 * nous 



2Q% lOURNAL 

nous metieroit trop loin, quand bien mi- 
me les objets con^riendrotenc aotanc k 
notre journal qu'à un* ouvrage écono- 
mique.^ 

PrawoJpawnojtUtfchenUiic. Recht» 
glâubigt Lehre &c. C^efi à dire, 

DoSrine orthodoxe^ ou court extrait 
de ta théologie Chrétienne à tufage du 
grand Duc de Kujfuy far Mr. Piatoii,. 
Archimandrite de Troit^ Traduit du 
RuJJt en Allemand y Riga tjjo. cfuf 
Hafcknoch* 

Ce n^cftni rorigînal, ni là traduâion 
allemande de cet ouvrage que nous annon- 
çons; nuûs^ une verfîon ftançoife, qui Ta 
parottre. On fait que le B-évérendiffime 
JiromonachPùucnj ^St celui qui a été 
choifî pour infiruire le grand' Prince 
PaulPetrotpitidçois les myfieres de la 
religion orthodoxe du rk grec, telle que 
Padmet Péglife de Ruflie. Cette doâri- 
né étant communément aflez peu connue 
dans l'étranger, on a jugé k propos de 
donner une traduâion allemande de l^oa- 

▼rage 
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rrage du Prélat Platon^ & cette tra- 
duâîon allemande a donné lieu d^en fai- 
re une autre en français pour la même 
ration. Si Pon ne s^eft propofé que de 
faire mieux connoîcre là religion greco^ 
cuffe^ on auroity peut- être, mieux fak 
de traduire ^le cathéchifme du même 
Platon y qui n'a encore, paru qu^én lan- 
gue ruffe. Il eft inticulé Kratkij Ka- 
tichiiis* &c. petit cathéchifme &c« H 
a parU' en ijé&. D'archimandrite de 
Troit:^^ Mn Platon qu'on qualifie an- 
jourd'hui d'éminence, efi parvenu i la^ 
dignité d'Archevêque de Twer & de^ 
Kafchin. ' Lt Prawoffawnoje , ou l'ex- 
trait dont \\ s'agit^ efi dédié au grand- 
Prince même que l'Auteur/ dans lès élb* 
ges qu'il lui donne, montre au public tel 
que tout bon Prince doit être« Nous 
n'entrerons dans aucun détail par rapport 
aux dogmes & au rit de l'églife grecque:; 
nous renvoyons à l'ouvrage même. Nous 
dirons feulement que PAuteur fait voie 
que la religion greco - rufle diffère-» 
jbeaucoup plus qu'on ne le penfe^ de la 

ce- 
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religion romaine, & qu'il fe plaint de ce 

.qîi^il n'y a en langue rufle que très - peu 

de livres ou Ton epfeigne la vraie religion 

>:ortbodoxe. _I1 divife fon ouvrage en 

•trois parties:- I.) De laconnoiffanct na- 

turtlU de Dieu; IL) de la eonnoijfance 

'.de Dieu par. la révélation ; llL).des loix 

^de Dieu & de ce qu^ elles prefcrivent. Le 

-Théologien Ruffe veut qu'on joigne les 

principes de la raifèn à ceux de Pécrita- 

tre {kinte, en quoi il diffère de bien des 

Théologiens, proteilants & catholiques. 

Ge/prâck eines Landpredigers &c. 
Ceftidire, 

Dialogue d*un curé de campagne avec 
un de fes auditeurs^ par rapport à la 
fupprejjion des fêtes. iJI^* fans lieu d'imr 
prejjion^ 8vo.de 31 pages. 

Rien n'eft plus difficile k détruire 
que les anciens préjugés, quelque per- 
nicieux qu'ils puiflent écre. Cette 
tritte vérité n'eft pas neuve, & le 
malheur de P humanité voudra proba- 
^blement que la 4;aiibn ait encore 

long. 
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long- temps à .combattre les vieilles er- 
reurs. Gomblên d^obfiacles n'a pas- ren- 
contré It démembrement des communes 
fi utile à l'économie rurale? Combien 
de Tcenes:, les unes ridicules ^ les autxes 
ianglastesy toutes portant l'empreinte 
de la défobéi/Tance^ n^a pas occafionoé 
la fuppreflion d^un grand nombre .de 
jours- confaerés en apparence à la reli- 
gion ^ & dans la réalité au vice & à la 
crapule ? On s'eft élevé contre cet abus 
en France, en Suiflè, & en Italie. Com- 
l me le, même mal exifte en Allemagne^ 

- oii il efi produit par la même caufe, on 
a crii auflî devoir combattre le préjugé; 
c^efi l'objet de la brochure que nous an- 
nonçons. On y voit un payfan, zélé 
défenfeur des anciens ufages, calomnia- 
teur forcienc de Ton Souverain, paroîfSea 

- défobét(rant k Ton pafleur, quitter fon 
village, bb Ton a fupprimé les fèces, 

. pour allpr s'endormir au prêche d'un 
.autre village, ou les féres exiftent en- 
core. Non feulement il a le malheur 
'de dormir ou de babiller pendant qu'on 

pro- 
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prononce un fermtrn dont il raconte dés 
RierveiUes; mais de plus w fortir du 
prêche on Tinvite ^ boire & i\ bote ; il 
voit jouer 9 ii joue & il perd; le je» le 
mec de roauvaife humeur ; il recommen- 
ce à boire; on danfe, il dânfe aoffi: ii 
furirienc de la rivalic^i on le roue de 
coups: il fe relevé comme il peut, & 
va difputer avec fon curé qui loi prouve 
enfin , après bien des répliques & dupli- 
ques, qu^il n^auroic pas dormi dans Té- 
glife; qu'il n'auroic pas fait les fraix de 
s'enivrer; qu'il n^auroit pas- perdu fon 
argent au jeu; quMl ne fe (erqit pas fait 
aflbmmer à coups de poing & de pied, & 
obéiflànt à fon Souverain, & fournis à 
' fon patteur, il avait confacré au travail 
le jour qu'il a perdu dans la débauche & 
dans Toifiveté. Il eft jufle de combat- 
tre tes préjugés nuifibtes ; mais on le fait 
quelquefois ^ gauchement & avec fi peu 
d^intéréty <|u'on ne fait fi on doit pleu- 
rer fur l'ignorance du payfan , ou rire 
du pédantifme & de h bourfeufflure du 
futif. 

M- 



LITTÉRAIRE. 307 

' Ahbildang dcr gant[€n Pftiehitn dtr 
MtnfcheniLC. Ceft à dire, . 

Tableau de tous les devoirs des hoai' 
mes* 

Ceft une nouvelle édition d'un exceU 
lenc ouvrage traduit de TAnglois; Mr« 
y Frédéric Eberkart Rambach Fa enrteki 
â^un discours prélicbinaire qui ne dépare 
point roriginaK Nous ne parlerons pas 
de cette produâion ip'on a fait connoi- 
tre en fon temps ; nous nous contentons 
de l'annoncer: elle fe trouve à Leipzig, 
chez FriedericA Gottlob Jacobaer^ ^77 ^^ 

Claproths Entwurfeines allgemeintn 
Gefet\* Buchs ^ &c. Ceft à dire, 

Flan d^an nouveau code deloix par 
CUprotli , -fécond Volume ^ concernant 
\ le droit crimiheL A Francfort che\ 
Johann Gottlob Garben, 1774. 

On a rendu bon témoignage au pre- 
mier Volume de ce nouveau code; il 
. paroit qu'on a la même opinion de celui- 
ci. Il y a de nos jours beaucoup de ju- 
risconfulces qui ont plaidé la caufe de 
rbumahité^ & qui ont réclami les droits - 

des 
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des hommes contre les entreprifes de la 
cbîcane. Se contre les cniamtés de la tor- 
ture, moyen y toujours violent , tou- 
jours équivoque, qui ri^a pu être mis eii 
vogue que dans les temps où la barbarie 
cxerçoit fon empke tycannicpie fur la 
raiCbn; les gens de bien fonbaiceroieot 
iqoe les jurisconfiiltes qui traitent do 
.droit criminel, fe donnafiènt la peine de 
voirie coupable monriLde mille morts 
dans un cachot infeâ, chargé de chaî- 
nes & privé de toute confolation; peut- 
. être qu'ils croiroient la jufliee fuffibm- 
iment fatisfaite parxre fupplice feul & Tap- 
pareil terrible qui le précède. Peut-être^ 
".que- reconnoilTant la voix de Tionocence 
.accablée de malheurs qu'elle ne- mérite 
'point, ils s^eraprefTeroient de fouftraire 
à Topprobre & i Tinfamie Thomme de 
bien> qui n^a contre lui que le malheur 
d'avoir été pris pour un autre. 

Hiftoirt dt JPierrellL Empereur de 
Ruffle, avec plufieurs anecdotes fingw 
lieres & dignes de curiofité à Hanau 
fxhei QotUidf David Sehuii^ ^77 4* 

Nous 
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Nous ne dirons pas (1 cet un original» 
ou une concrefââion ; il fufiic d'avertir 
que c^eft une compilation informe^ mal 
écrite & plus mal digérée, encore « ok 
nous n'avons point trouvé de ces Anec» 
dotes fingulieres & dignes de curiofité 
qu'on annonce dans le titre. 

Vhifioitt de la guerre entre la Rufit 
& la Turquie, & particuliéremeni de la 
campagne de 17 S^* qui vient de parois 
tre avec douze Cartes , à Âmfierdam â& . 
Leipzig chez les héritiers de Weidmann 
& lieichj eft un ouvrage intéreflant à 
plufieurs égatd5 2 II eft vrai que T Au- 
teur a beaucoup emprunté ^ es gazettes 
& des journaux du temps ; mais Tordro 
dans lequel il a prefenté les matières 
qu'il traite; un fiyle concis & coulant; 
des détails clairs^, fuccints & cependant 
cîrconftanciés, avec pluGeyrs faits ou 
mal annoncés , ou omis dans les papiers 
publics, rendront întéreflante la ledure 
de cette produdîon, dont l'enfemble fait 
un morceau hiftorique d'un grand intérêt 
dans les circonfiances préfences. 

Ce 
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. Ce rCeû pas la bonté d*un ouvrage qai 
décide les éditeurs; ils ne confulteiit 
guère que le goût de la multitude; & ce 
goût n'eA pasfuffifant pour alTârer les 
. profits des Libraires, depuis que les con- 
trefaâions ne font regardées que corn- 
me une indudrie licite qu'on exerce au- 
jourd'hui publiquement, & fans aucune 
honte 'i quoiqu'elles foient une vraie pi- 
raterie dont on rougiroir, ou plutôe 
donc on auroic horreur fc-dont on s^ab* 
fiiendroit, fi l'on avoit le mbindre^enti* 
ment d'honneur & de jufiice. 
- Abrégé de Phiftoirc naturelle des 
unimauT quadrupèdes , repréftntis £a^ 
pris nature par J. Chr. Dan. .Schceber, 
traduit de Pallemand par h Fr. Ifcn- 
ftamm J. IL & IIL cahiers avec des 
planches en noir ù enluminées ^ gr^ ^to 
à Erlangen, che^ Wolâgang Walter, 
1774. -^ 

Ceux qui ont lu l'original, favent 
combien Mr« de Buffon a été mis à con-i 
tribution dans cet ouvrage. C'eft tou- 
jours beaucoup que d'avoir choîfi un bon 

mo- 
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modèle. On ne fauroit refafer des 
louanges siu «ete de TAuteur.- La tra* 
duâîon n'a pas ce feu, cette vivacité, 
cette énergie qu'exigent des defcriptions 
eb Ton doit repréfenter la nature en ac- 
tion, & prononcer fortement les incli- 
nations & les paillons des animaux. Il 
femble, k la leâure de cet ouvrage, que 
e^eft bafarder beaucoup que de vouloir 
faivre Mr. de Baffon^ dans une carrière 
qu'il s'ell ouverte, & dans laquelle il mar- 
che avec une dignité qu'on n'imitera 
que bien foiblement. 

SonncnbliimUin : SonncnwcndhlUnt' 
Uirif &c. Ceft à dire. 

Le tourne- fol; t Héliotrope; le ver* 
ger fpirituel ; le petit verger célefie ; le 
tourne- Jol de la Ste Vierge; lagerman* 
drée de la Mère de Dieu; C échelle du 
ciel, le réveil -matin des âmes ; CaU 
manach des âmes; VA. £. C. de Came; 
cinquante 'deux MeJJes de Martin de 
Cochem, fameux Capucin. Munich 
1773. & 1774* (ivec privilège exclufif 

Dî. 
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Dira - 1- on encore qu'on n'écrit point 
en Bavière? On feroic démenti par 
les ouvrages que nous annonçons ; iU 
fentent tellement le terroir, que même 
(ans le nom de la ville, & fans le pri- 
vilège exclttfif » perfoime ne les auroit 
dirpujré k la Bavière ^ qu'on regarde en- 
core dans r Europe iict^raîrei comme 
un . petit coin du Pérou feptentrional 
éclairé par des Capucins Efpagnols. Eft- 
ce la faute du Souverain ? Ou la nation 
auroit- elle, le privilège exclufif de ne 
point ouvrir les yeux a la lumière? Tout 
le monde fait avec quel zèle , avec quel- 
lé 'ardenr, Maximilitn Jojiph protège 
les fciences ; combien il eft jaloux de \ts 
faire fleurir dans fes états: ce quMl a dé- 
jà fait, annonce ce qu'il fera encore. Il 
y a aiSuellement pluheurs Bavarois de la 
première qualité qui fe diflinguent dans 
les lettres; on a de bonnes traduflions 
de plufieurs excellents ouvrages étran- 
gers^ & le Bavarois eJd aufli propre à la 
culture des fclences que tout antre peuple. 
Mais l'Académie eft iofeâée de niotnes 

îgno. 
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'îgnbcaittS|. auxquels 4111 n^a encore pu ar^ 
•«racherla eenfoire: ils ont encore le droit 
d' étouffer le germe des fci^ncef^ d'é- 
teindre le flambeài] de la raifon, & de 
forcer tout. 'ua paiple à refpeâer le^urs 
décifionrjiaibécttièsi^ &k sfenfi9iicer avec 
/thx danis^, iês rténebres de la barbarie^ Le 
tSoaveraitiL '& les G ^mâs de l'étîie s*éie^ 
vent contre ces abus, en fenrent les in-* 
<eonvénients:& tàcbent d^y remédier par 
<toute& fortes -de moyens ;. miui c'eii oa 
iouvcage.dtiSciIâ^ & doiit l'exécutioA ne 
:peut * être que très.- lente. Il (sait avant 
rtoute- .cbofe -^arnacher le cûiateau des 
.mains du fanatirme, & il eft difficile de 
-le faire fa'^ fe blefiètr. Le Portugal^ 
VEÏps^né, la<,Fcànce, les Jeux Siciles^ 
da Tofcane , t^aekfuiçs autres ^Àats, ont 
ofé rémoiilTer^ mais ils n'ont pu lel^fii- 
Jectouc^^à £pi^U.]a..Bavieré, à bien dès 
égards 9 n^a fuis^icci exemples <{ue de 
Jttin^ fNRTCcque les circdnftances lui ont 
.été àuflî peu.fa.vorablesLqne le locaL 
-. Xdi^'eft» au.refie> i)ue d^a^^rès les 
inftances de , plisfieiirs * Bavarois . auffi 
rd.XtIl. O dis. 



't 
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diftingués par leur niiflanee que par lenrs 
lainières ^ qae nous a^ons cru devoir di- 
re an mot de l'état aâuel de la littéra- 
* tu^ Bavaroife. Us gémiflènc de ne poa« 
▼oir briièr les entraves qoi les retiennent, 
& ils vetdeat au moins avoir la fatis- 
faâioB' que le public foit inftriût des 
caulès du dépiérîflemeflt des lettres dans 
leur patrie* 

On fent bien t}ue nous ne «donnerons 
pas VsLnzXytt des p roduâions dont nous 
avons cranfcrit les titrés: ilfuffit de les 
nommer pour appiéder leurs Auteùis : 
malheureufemént ce font eux qui en 
formant la jeunefle, &, en dirigeant la 
confciences des pérfonnes ^*âge^^ per« 
pétuent les fiedes» de baièane te s^ffiir- 
cent d'écernifer ISgowançe, leur mère 
nourricière* 

Unifie. Ceftà'dire, 

Des droits ^ du devoirs dm fyjtés 
d^ Allemagne g 6r de toutes les affaires 
dPhttt qui y ont rapporté in ^to JFranc^ 
fors t/^4- eàei Garbe.' 
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On vient de nous comniuniquer cet 
excellent livre ^ qui ne fait que de quit- 
ter la prefle. Nous ofons dire que cVft 
un des meilleurs ouvrages d'un Auteur 
célèbre. Nous en donnerons înceilam* 
ment l'extrait. 

Soergels NachricAten van wirklichm 
Schulvtrbtfferungen iic. CVft ï dire. 

Relation de ta réforme des études au 
collège de Gœitingue, che^ Dietûricb 

Vl y a ddtrès-^nnes vues dans cet 
ouvrage ;* mais on ne fauroît dire qu^il 
y ait i)eaucoup d« vues nouvelles. Le 
nombre étonnant de livres <{ui paroiflent, 
& qui ont paru fur la réforme des étude^ 
prouve la néceffité d'une bonne réforme 
générale; ilsn^ontpas tovs» ilsVnfai^ 
de beaucoup, donné Jes vrais moyens ^e 
procéder à cette réforme, fi defirée 9c 
d^une exécution fi difficile.. Au refie il 
oft boni d'avertir qu'il n'efi |>as prudent 
d'accorder, fans connoiiTance.de câufe^ 
£1 confiance \ tous les Râorniateurs de 
k leurs livres: il y eo a qui oift la poli- 
O X dque 
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tique de fe faire pr&ner daris les papiers 
publics y où ils fe font afficher, comme 
les oracles des Souverains les plus pui£- 
fants & les plus éclairés. Ceft après 
s'être fervis de cette petite rufe, qu'ils 
publient le titre impofant d'ouvrages 
qu'ils s'attribuent & qui ne paroîcront 
jamais. Nous avons pïufieurs exemples 
de cet excès d'impudence. 

FifcAers, neue juriftifchi&c. Ceft 
i dire. 

Nouvelle Biblipthequt dt jurispru^ 
-iinccy tirée des -^meilleurs ouvrages de 
nos jours en ce genre* 

Les loix entre les mains d'un homme 
fage,. éclairé & impartial , font le bott« 
clier de l'humanité; c-eft un glaive mot* 
-tel lorsqu'elles font expliquées par un ju- 
^e inique. Il eft peu d'hommes qui con-» 
noiflent leurs vrais intérêts & qui fa- 
Ichent mettre des bornes i leur cupidi* 
té: il eft bon d'éclairer le genre bomaio, 
& de le naettre è l'abri des rnfès de la 
chieane; c'eft ce que s^eft propofé le ré- 
da^BT^ cette compilation ^ oU il y a 

beau- 
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beaucoup de bonnes chofes; nous laif« 
fons aux jurisconfultes le droit de le ju- 
ger; nous ofôns feulement dire t]u*il ne 
nous paroit pas avoir aflez approché dé 
fon but. 

Çaraccioli der frommc Ordensmann. 
Ceift i dire. 

Le religieux &c. traduit du François. 
Ceux qui ont lu ToriginaU fe rappelle- 
ront que Mfr. Çaraccioli peint les moines 
tels qu'ils devroient être : ce portrait eft- 
bien différent de celui qu^on eh feroit, fi* 
on vouloit repréfenter d'après* nature la. 
plupart de ces individus» qui ne femblent^ 
avoir renoncé au monde que pour le dé-; 
pouiller» le gouverner & le remplir de: 
leurs vices. Il y a des religieux » *fans 
doute, qu'on ne doit pas confondre avec; 
la foule des moines ignorants, avidej^t 
déréglés & méprifables à mille égards;? 
ce font ceux-U que dépeint Mr. Carac-, 
cioli : il feroit à fouhaiter que la vie' 
cœnobicique fournit un plus grand nom- 
bre de. modèles à. copier* 

- O ^ Bockii 
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* Bochii hifioria Antitrinitariorum &c. 
Ceft ï dire, 

Hifioirt des AntUriniiaires ^Jur- tout 
eu focinianifme 6r dis /bciniens, tiré de 
fource, fr en partie de monuments^ fir 
de papiers mamufcriptSy par Frederich 
Samuel Bocb, première Partie^ Tom. /. 
grand 8yo Kœnigsberg & Leip^ig^ che[ 
G. L. Hartufig 1774* 

Cette première partie fait defirer cel- 
les qui d^ÎTeftt foivre. L*Âuteur n'a pas 
donné dans ces excès qu'on reproche fi 
commiHfénient à ceus qui écrivent Phis* 
toirè d'une religion qu'ils ne profeilènt 
pas» ou de Péglife i laquelle ils font fou- 
mn. Dans Tun & Vautre cas il n^y a 
i{«fe leur Cttlte qui donne des moeurs , de 
lu condiiiee, de la probité: tout le refie 
AVâ qu'horreur & infamie. Tel eft le 
fkm favori de la plupart des controver- 
fiftes; tout en voulant convertir ifs ou- 
blient que la charité eft une des premiè- 
res vertus chrétiennes; leur zèle amer 
les éblouit i un tel point, qu'on eft^enté 
dç croire qu'ils fe propofent moins d'é- 
difier 
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jifier <]ud de iéttûitts. Les tÇputs&ttt 
ne fonyùHntéck^pptt à dotceÂttC^ar &à 
padânt d^une religion ^i approche du 
fyftémé des déifies : il a eu la modéra* 
tion de n*eti parler qu^avec décence^ fans 
kùr iouputer des vices qoî. n'ont aueune 
analogie avec la façon de penfer. ^ C^ft 
fvec le même efprit de. cliarité ^â^iï a 
fait làention de ces écrivains atrabilaîr 
res qui ont accablé les fociniens d^ana* 
tkémesy & qui leur ont attribué de» acro» 
cités dont ils ne fe font jamais tendu 
coupables. 

. Zwo Vrfachtn &<n Ceô i dîre^ 
^ Deux caufis pour lesguclles Itsferyè*^ 
Uurs it /. C. peuvent auffi^itmoncer fon 
évangilewec hardiejfe &âfecjoie^ datt9 
ks grandes paroiffes. Francfort^ che^ 
Broduner 1774^ par Mr. le Doclenr 
Mofché. 

/ Cefi un di&ours d^inauguration^ qui 
fi^étoit fait que peuria circonftance oii 
il a été prononcé*. U a perdu à étri^ im« 
primé ; c'eft le fort dé la plupart. de ces 
pièces d'appatai qui oe furvivent pas à 

6 ^ ^ 1*4- 
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IVpoqae de !a Talemnit^ qui les a fait 
naître. A parler avec impartialité, c^eft 
bien la même chokj au profit près, d^ah- 
noncer l'évangtte h une petite paroifiè 
ou à une commuhauté nombrenfe, pour* 
▼a qu'on ait Us qualités requifès pour ce 
faine em4>Ioi, & qu^on ne foie pas plu» 
occupé k Ce faire connolcre foi-même, 
qu'à faire connoltre les loix de celui au 
nom duquel on annonce la parole divine : 
au refte on ne fauroit nier que Mr. ilfo« 
fihéne foit un très -grand Théologien. 

Obfcrvationts mtdicœ quas coUegit 
D. Melch. Adam Weikard, Rtv. ac Celf. 
Princ. Fuld. Arckiattty cenfiliarius aa* 
licuSf ac Mediçinœ Pr€feffor^ Acadi 
Cûsfar: KaL Cufiof ac EUâorat. Scient. 
Utik atqut Palatinœ Phyfao'-Oeccnù^ 
micœ Sodales. Francpfurti ai Moenum 
imptnfis Andraeis MDLXXV. 8vo. 
pag. .175. Sans la Préfàct fir VErrata. 

Nous nous contentons d'annoncer cet 

ouvrage. L'Auteur parle d'abord de 

différentes fortes de nnidecins.. Les uns 

rejettent tout ce qui efl mofleirne > pac 

^ un 
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uiEi attachement invincible aur anciens 
ufages^ d'autres au contraire n^admet- 
tent que ce qui leur parole nouveau , & 
ont une efpece d^horreur pour ce qui né 
Feftpas; quelques uns encore font fon» 
ner trop haut un favoir quMls n'eurent 
îamais^ & des procédés qui ne réudifTent 
que par l'effet du hazard. En(ùice il 
prouve qu'un vrai médecin doit être 
éclairé par une longue expérience fondée 
fur des épreuves confiatées. Tout le 
monde fera aflurément de Ton avis, & 
il y a trop de gens intéreiTés à en étrej, 
pour qu'on ne fouhaite pas de voir un 
jour la médecine devenue ce qu'elle de- 
vroit être il y a déjà bien du temps. Mr. 
Weikard fe plaint de la diverfîté qui 
règne entre les opinions, les méthodes 
& les procédés des médecins; il dit un 
mot des fuites de ces contradiâions qui 
ne font que trop funeftes au geiire hu? 
main ; & après avoir fufEfamment prou? 
vé que le vrai médecin eft l'homme éclair 
ré par les expériences, ildonne les fiep*^ 
aes , en trois parties. La première rou- 
O j le 
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U fût lès fièvres putrides , poarprdes 8c 
la petite vérole; la féconde fur les re» 
loedes propres à différentes maladies , Se 
dans la troifieme TAuteur parle des eanx 
minérales du pays de Fulde. 

Oeuvns de MeJ/ire Antoine Arnauld^ 
Doûeur de la maifon & Société de Sor- 
bonne, A Laufanne che^ Sigismond 
d*Arnay fi( Compagnie, ^77^* 

C'eft une nouvelle ëdtcton des oavra« 
ges de ce fameux Doâenr cju'on annonce 
par une foufcripcion qui fera ouverte 
encore pendant quelque temps. Cette 
colleâion, dtvifée eh neuf clalTes^ corn* 
pofera trente Volumes in ^to, dVnviron 
goo pag^s chacun: chaque Volume 
coûtera 5 FI. de Hollande, ou 1 o livres 
de France, & on en publiera toujours 
deux à la fois , que Ton payera aufli à la 
fois* Les éditeurs promettent une édi« 
tion précienfe par les augmentations 
qnMIs y feront y & foperbe eu égard à 
Texécntion typographique. 

Herr 
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Herr Lavàters Fnalgmtntt phy fiante 
Wiifchtr Btobachiuhgiiif Vermuthungeni 
Urtheite^ Rtfitxiontn &c. C'eft à dire, 

Fragmeifts cTobrervations, de préfamp- 
fîonsy de jugements^ de^i'eflexions &c* 
furies phyfioik>m}es, par ^x.Lavattr^ 

Les hétitiersff^ùJmann, Reick, Heiu 
riSteiner & compagnie^ Libraires àLeip-' 
[ig & à IVinttrtkur propafeDC cet ôu- 
Trage par foufcriptian dans un aflez 
long averctjûremenc, dont nous allons 
donner Je précis. 

Malgré le nsépris qoVn affèâe pour 
les connoiflances pliyfionaiDi()oes^ il eft 
fur cependant qu'il n'y a point, d^étade 
plus Jntéreflânte que Fhoaime. 

L^idée de TAuteur eft de t&cber de 
fendre Phomme plus attentif! Thomme^ 
de rendre plus vifiUe^'Iésf indices excé* 
rieurs des beautés, intérieures & des pet- 
fedions'^de ki nature bumaîne, de levers 
d^one main difcreté le voile dont Findo- 
lence des mortels a couvert quelques, 
traits & quelques gefies de Tliumanitéj 
O ^ qui 
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Kfsà par eux-mêmes étoieot très* clairs, 
très* déterminés, & très- découverts, & 
enfin d^analyfer & de ramener à quelques 
marques plus déterminées , le fentimenc 
confus qn^ont tous les, hommes de Tex- 
preflîon des phyGonomies. 

Comme tout le mérite de cet ouvra- 
ge dépend de l'exécution, on ne- peut en 
dire d'avance que peu de chofe. 
Cet ouvrage rontiendra : 
I . Des lignes ifolées d'une expreiEon 

particulière. 
z. Les contours extérieurs des profils 
. de pîufieùrs vifages. 
3. Des fîlhouettes, vraies & de fan- 
taifie. *-* 

4* Lés contours non ombrés des vifa- 
ffis entiers de quelques unes des 
perfonnes les plus remarquables, 
de différents caraâeres, &: dedif* 
férentes nations. 
5. Les portraits ombrés, tant eo^ 
profil qu'en face, de perlannes fa* 
vantes, fages, 01/ vertueufcis, Aant 
vivantes que mpriies. s 

6. Des 
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,6. Des paffioips, des ^îffiofitions d'à* 

me,: & dés ^taatioâs.fingulie«e$. t 

7* Des figures & des fituationj de: 

corps hnmains entiers. * 
8. Des yifages natioonaux. ' 
9* Des partie».^ des meinbres ifol^S' 
du corps hursHifn : yeux , oreilles, 
nés y bouches» mains, &c.' 
10. Des animaux &des cétes d^ani- 
maux. 
.II. Flufîeurs manufcrits gravés d'a- 
près nature. j 
: 1 2. Des têtes antiques. 
I }. Nouvelles fantaiiïes pleines d'ex-' 
preflîon» diaprés de grands maî- 
tres. 
,14. Quelques portraits de. Je'fus* 
CbriA> rangés fuivanc qu^ils s*ap« 
prochent le plus de la perfeâion, 
& parmi lesquels il s'en trouve 
plufîeurs qu'on attribue aux plus 
grands, peintres dé TEurope. 
Ces planches capitalest feront accooH 
pagnées de près de deox cent vignettes 
phyâônomiques & allégoriques,. 1 
O 7 Ces 
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Ces planches & une ptttie des Vignet- 
tes formeront le corps^ èc pour aînfi dU 
re^ le fondement de Tonvràge. Cha- 
(|ue yolume, & ii y en aura du moins 
quatre , fera procédé de quelques trakés 
généraux; le refb da;^exte confiftera en 
obfervations particiifiMes, « jugements 
& en reflexions fur les planches. 

On imprimera cet ouvrage en aile* 
mand & en François. La traduâion 
Irançotfe fe fait fous les yeux de TAu* 
teun 

L'imprèflion commencera en Janvier 
1775, & continuera fans interruption^ 
en forte qu'on efpere pouvoir livrer le 
premier volume à Pâques 1775, le -fé- 
cond à la Sl Michel de la même année, 
& ainfi de fuite de foice en foire , i^ 
moins que des obftacles imprévus ne s*y 
• oppofent. 

Le prix ne peut fe déterminer d'avan- 
ce; mais on imaginera fans peine qu'un 
volume, royal quarto, du meilleur pa- 
pier .d'Hollande, de xs à 36 feuilles dt 
texte, &. de 80 à 106 planches & de 

'y 40 
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40 k $0 vignettes ne peut pas coocer 
moins que deux ou trois Louis neufs. 

Comrae la belle impreflion efl le pre<* 
Riier mérite d*un pareil ouvrage, &(|u'on 
ne peut pas^en tirer beaucoup d'exem- 
plaires, il eft de Tintérét des acheteurs/" 
de foufcrire k temps, (oit chez nou^, 
foie chez les Libraires de Pendroit. On 
livrera les exemplaires fuivant les dates 
des foufcriptions ; & les premiers fous- 
crivants auront les meilleures planches. 

Nous pouvons encore^ajouter que le 
premier voluipe contiendrai outre 10 
ï I X feuilles de traités préliminaires, 
des planches repréfentant des animaux & 
des têtes d'animaux ; des filhbuettes 6c . 
des contours d&vifages des deux fexes;. 
& 10 à 2r5 portraits ombrés de perfon* 
nés remarquables, dont une partie eft . 
encore en vie, avec des réflexions fur 
leurs phyfîonomies , {ans que qui que ce 
foit puifle en être ofTenfé. 

Fintflbns par quelques mots tirés de - 
TintroduâionMe TAuteur. 

i^On 
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- '»Oo oe promet pas, car ce (etoit une 
})folie, oa ne promet pas de donner TaU 
^phabech o^cefiaire pour déchifirer tt 
^langage fixe que parle la nature dans la 
ncontenance^ & dans tout l'extérieur de 
3»l 'homme , ni même de livrer toutes les 
nbçautés & les perfedions du vilàge hu* 
2)main ; mais oo fe propofe feulement de 
,>tracer quelques uns des caraâeres de cet 
»alpliabeth divin, aflez diftinâement, 
»poiir que tout oeil fatn les retrouve & 
i>les reconnoifle quand il les rencon* 
s>trera. » 

Abhanilangen derKônigl. ScAwedi-- 
fihen Acadcmie der Wijptnfchaftcn aus 
der NaîurUhrt, Haushaitungskunfi und 
Mtchanich Auf^das Jahr lyyi. Aus 
dem Schwedijchcn ubtrfeî[t von A. G, 
Kà&aet ^jr Band. 8vo Leipiig^bey Herm. 
Hend. Holien, Senior. Ceft à dire. 

Mémoires de TAcadémie Royale des 
Sciences de Suéde fur la Phyfîque , TË- 
conomiê & la Méchanique ; pour Tan- 
née 1771. Traduits du Suédois par^. G. 

Raft^ 
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Kaftner. 33e Volume. Syo Leipzig, 
chez H. H. Hollen , Sen. 

Dcr verklagu Amor, tin Gedieht in 
yierBUchcrn von H. Hofrath Wieland. 
8yo Tf^eimar, bey K. L. Hofmann, C*eft 
i dire, 

L'Amaur accufé, poëme eti quatre 
livres de Mr. le Confeiller Aulique WiC'^ 
land. 8vo Weimar, chez JK. £. Hef- 
mann. • 

Akademic dcr Gra[ien , odcr littéral 
rifche Untcrhaltungen jiir da9 Frautn^ 
limmen xterThciL gr. 8vo, Halle, bey 
J. J. Gebaueris Wittwc und h J« Ge^. 
bauern. Ceft à dire, 

L'Académie des Grâces; ou amufe- 
mènts liecéraires pour les Dames, ide 
partie, gr. 8vo Halle, chez la Vehve de 
/. /. Gebauer, & chez /. /. Gebauer. 

J. €• Blums Spa[iergânge. t ter ThciL 
8vo Berlin, bey CF. Himburgcn. Ceft 
à dire. 

Les promenades de /. C. Blum. ler 
Volume. .8yo Berlin, chez C F. -ff/V«- 
burg. Jolie .édition d'uD ouvrage de: 

mo- 
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iliorale eftimable^ impdné en cânâe- 
res romains. 

Gtfpraeh lurijchtn itm P. Angelo 
und itm RJtter Monct da ûier die ScAict^ 
fale dés Jefuiterordens und der ehcmati^ 
gin Tcmptlhtrrn. g Thtilt. 4Ê0 Num^ 
btrg\ bey G. R. Rafpenj uni Leipzig, 
in Comnùjfion bey 1. G. Miillern. Ceft 
à dire. 

Entretiens entre le V. Angelo Bl le 
Chevalier Moncada fuf le fort des Jefui* 
tes & celui des Templiers, 5 parties. 4to 
Nurenbergy chez G. JS. Ktf/p, & & Leip« 
xlg en commiffion chez /. G. Millltr. 

GefprOch {wifiken Lodwig XV, Ko- 
nige in Frankreich , und Karl Emanuel, 
Kônigi in^Sardinien. 4C0 £bendaf. Ceft 
à direy 

Entretien de Z^ioi JT]^, Roide Fran- 
ce , & Charles Ê manuel Roi de Sar* 
daigne, 4to Chez les mêmes. 

Leben des jet[tregierenden Papfics 
Cléments XIV. 8yo Nlirnberg, bey 
G. N. Rafp. Ceft i dise, 

Vie 
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Vie du Pape régnant dément XIV. 
$vo Nurefiberg, chez G. N. Ra/p. 

Ixraiï Lépechins Tagebach iiber feint 
Ktife durch verfchiedcM Ptovinien des 
Rufsifchcn Reicha. Aus iem Rufsi^ 
fchen uberfet[et. tter Band, mt Kupf. 
gr. ^to Altenburg in der Richter(clieii 
Buchhandtung. Ceft à dire, 

Journal du Voyage de /• Lepechin en* 
diverfes Provinces de TEmpire Rufle. 
Traduic' du nifle. ler. Volume avec des 
planches, gr. ^co Altenburg dan^ la Li- 
braire de Richter. 

C. Mcîners Vcrfuch iiber die Reli^ 
gionsgefclùchte der àlteften Volker^ be* 
fonders der Aegyptier. 8vo Gottingen uni 
Gotha y bey î. C. Diccrichen. C'eft i 
dire, 

Eflai fur THiftoire religieufe des an-» 
ciens peuples, fur-cout des ^Égyptiens, 
par C. Meiner. gvo Gôttingue & Go« 
tha, chez /• C Dietrich. 

Hiftorifche Minéralogie^ oder 5e- 
Jhhreibung der Miner alien , und An^ei^ 
gung der Oerur^ iWO fie gtfunden «^r- 

den^ 
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étn^ fiiT Anfângtr. 8vo Breslau, hey 
C F. Gutfchen. Ceft à dire, 

Minéralogie hifiorique, ou Defcrip- 
tioa des minëraui avec Tindice des en- 
droits oh on les trouve, i Pufage des 
commençants. 8vo, Bresiau, chez C T. 
Gutfck. 

Phantafien^ x Theile. 8vo Dresden, 
in dcr Hilfckerifchen Buchhandlung. 
Ceft ï dire, 

Fantaifies. x Parties. 8vo«Dresden 
dans la Librairie de Hilfchtr. 

Romanicn dtr Deutfchen. Mit ei-. 
nigcn Anmerkungen àber dic'Romanien. 
8yo Lcip[ig9 bty C. G. Herteln. Ceft 
i dire. 

Romances des Allemands ; avec quel» 
ques remarques fur les Romances. %so^ 
Leipzig, chez C. G. HttttL 
, Ncue Sammlung Id^intr Abhandlun-- 
gen eimgcr Gdehrten in Schweden iibcr 
vtrfchUdtnt in die Naturgefchichte^ 
Chymit und Minéralogie einjchlag^nde 
Materien. itcrBand. 8vo Kopenhagen, 
btyC, G. Proftçn- Ceft à dire, 

Non- 
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Nouveau recueil de plufieurs petits 
traités fur des matières qui regSfâent 
Thiftoire naturelle , la chymie & la nii« 
néralogie, par quelques favants Suédois, 
premier Volume. 8vo^ Copenhague^ chei 
C. G. Pfofi. 

J. L. Schmuckers chirurgijihe Wahr* 
nehmungen. xtcr ThtiL gr. 8vo, Btrlinf 
bcy F. Nicolai. Ceft à dire, 

Obfervations chirurgicales par /. Z. 

Sckmucker. xd Volume, gr. 8vo Berlin, 

. chez JF. Nicolai. Nous en avons parlé. 

Anmerkungtn iiber das Thcater ncbft 

angchângtein Stuckc Shakefpears. 8vo 

Ltip[igj in Jer Weîgandfchen Buch^ 

.handlung.. Ceft à dire, 

Remarques fur le Théâtre , avec une 
'' pîec^ AtShaktfpear. 8vo, Leipzig; dans 
la Librairie de JJ^eigand. 

H. L. C. Bicmei&ers Bcytrâgc {ur 

GcfchichteVttexsdes Grofscn. lUrBand, 

^wclcfier dtn erfien Tkeil des Tagtbuchs 

Peters dts Gro/scn in eintr deutjcken 

. Uèberfetiungenihait. SvoRiga^ bey /.F. 

Hartkfliochen. Ceft à aire, 

Con- 
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Gmcributions de H. L. C. Bacmàfter 
à Thiftoire de Pitrn le Grand, ler Vo- 
lante , qui contieiic une tcjiduâioii aile- 
mande du journal de Pierre le Grand. 
8?o, Riga» chez J, F. Manknoch. 

Akadcmifche Briefe^ nebft einigm 
-Gidichten. 8fo Nurnbergy bey G. P. Mo- 
.ftathen. Cell i dire» 

Lettres académiques » avec quelques 
poënies. 8tO; Nurenbèfg» chez G. P. 
Monath. 

Elegien. 8vo Leipiig, in der Wey- 
gandfchen BachAandlung. Ceft à dire» 

Elégies. 8vo, Leipzig, dans la Librai- 
rie de Weygand. 

Elfride. Ein Trauerjpiel. 8vo îf^ei 
maTf bey C L. HofFmannen. Ceft i 
dire» 

Elfride. Tragédie. 8to» Vreinur» 
chez C. L. Hoffmann. 

Gedichie eines Preuften. 8fo DéMiig, 
hey h H. Flôrken. Ceft à dire» 

Poéfies parunPruffien. Svo^DanCsig» 
chez /. H. jeiSrkc. 

Vt. 
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Dr. Goldsmichs Gtfchkhu wn Eng^ 
land. lier TheiL gr. 8vo Ltipiig^ icy 
S. L. Crufios. Ccft à dit«» 

Hifiôire d^Atigtf cehre, par le DoAeiit 
Goldsmth. i ère Farcie, gr. 8 yo^ Lespiig^ 
chez S. L. Crufius. 

D. F. D. Hâberlins muefit deutfcht 
ReicAshiftorie vomAnfange desSchmoL^* 
ItaldifcAcn Krieges bis auf unfcre Ztit. 
ztcr Band. gr. 8vo Halle^ bey Gebauers 
IVitiweundl.l.Gthwxittn. Ceft i dire^ 

Nouvelle Hiftoire de l'Empire Gér« 
,ffianique, depuis lé commencement de 
la guerre de Smalkalde jusqu^à nos jours^ 
par D.F.D. Hàbcrlin. ler Volume^ 
gr 8vo/ à Halle, chez la V^wtGtbatUP 
& /. /. Gcbauer. 

h 1. Mo&rs fûirioti/cAe Phantafitn. 
t Theil. 8ya Berlin^ bey F, Nicolai. 
Ceft ï dire, 

^ , Fancaifies patriotiques de /. /. Mofer. 
I Partie. 8vo, Berlin, chez F. Nicolai. 

h C. Schreifaers verfchèedenc kuijt 
fhyfioaUfcht^^ jfbUofofbifcht^ mtdici-^ 

nilcht 
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nifekt BMraehitmgen. 8w Berlinp^ bey 
Deck^t^.. 6'eft à dise, 

Courtes obferiradons phyfîques^ phi- 
i<^phi<{oei 4t noiédftafes par J. C. Schrei- 
ter. 8vo^ Betljn, chez JDécker. 

Richtigc UcberfetiufT^^und Erklarung 
. àtUrJhhvf^ttu^ndangefoçhtt^tn Schrift- 
. fidUn ^Ites Tejiamcnlcs. tter und zttr 
-Bond. 8vo Leipiigf bey C. F.Rumpfeo 
-inÇommJJhn. G'eft î dixe, 
, Tradué^on fidèle & eupHcation de 
toas les p^(rag€s-difficilies& conteftés du 
vieux Teftam^nt. ir & ad Volume. Svo^ 
Leipzig^ en commiflion chez* C« F. 
Rumpfi , .. 

^. Les amufements du hemt'^fexe^ ou 
Nouvelles j Hiftoires & Ayant ires tri;- 
giques & galantes en 8 Volu mes* 8yo, Ani' 
fierdurn h Leipzig, chfi J.SchreuJer. 

An attempt to facititate the ftudy èf 
the english language by F. W. Streâr. 8ro 
' RonnenbUrgh and Ghtra , *printed and 
foldby H. G. Rothe. C'eft à dire, ' 

Eflai pour faciliter Tétddc dé la. lan« 
- giie angipife par «R G. Siceii* iif o Roih 
" * ncn- 



^ r 

Rènbnrgb &lGh«i^ %ifsrim£<:het JEfwG. 
JRo/Âr, & fé vend chez le méAe. 

A colU3ixm ofntw Plàysl>y Sleverat 
Hands. Vol. L 8yo Altenburgh^ prin^ 
ied avd fold by é. È. Richtcr. C*ell 
à:dîce^ ^ , '"L vi^' .\ ; ^ "' 



'-4.^. 



v^CoUeâion deVoiivsllespitces ^jtb^^ 
t^ àc dîfSfrents Auteurs. . i Vol. 8vo Al* 
tenbûrgfar/ imprimé & fe vend chez G. J?, 
Ricbtçr. / .. ' 

Zrf^ Conver/aiions ttÉmiU^. 8vOi â 
Leipiig, chc^ S-^ L, Criifluft: ^/î 

» D/âiontiàire pùrfatip-dé Im tangue 
frànçoife, extrait du grand TyiâiCnnaU 
rc de P. Rîchelet. Nûuvtllt édition en^ 
tiérement refondue & confidér^blement 
augmemée pÂfiMHde Watilyv ic TSome^, 
8fo. à JLeippg^^i cA€( As hérUhrs^ de 
Weidioniit a^Sbeick 

DaeUi, Teritiii^ ,Quinteftif Sefteiti, 
& alckni Cçri dil Sighor C ^Gvzxuï. 
Vol. IV\r:§réfaI. :£erlfno,'apfnifo 
G. J[. Dtckef» ' .. * .' ^ î 

roi.xm. p Ccft 
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• C«ft KxEcniierVolefne'de'cei^eaiTa-^ 
ge nitcreffiine poat ioiis l«s innareors de 
la faoaae mafi(|iire. Ce dentier ^elume 
ne contient guère que ()es ch«urs, qui 
IçfiTaaUatde dira dvCBUTre. ^ 

Éloge de Louis XV, prononcé Jmm. 
t/ne Jitadimifie $3 May 1774* <^^ 
un ejfai fiiT la FatalUi à Voecafian àt 
là tnorî du mime Rrince, par Mr. de 
Voltaire. 8vo àFtrnty & à Berlin^ cht[ 
Htode &â(»eiiefi 

Petite bcocliunec.. 
« Èhge>^dw^ntUeuf Cofttfe de TeÇin, 
par le Couac de Hoe^ken.. Traduit du 
Suédois par UCoaite H. de C 8yo Dres- 
rfr, «A«{^.a,Walther. 
. Les Foniemms de & jt^ispnidence 
natufétt* par B€fiiel> gr.i^a^UtrecAtt 
càei h^tnSchoonbàveàte^amifagaiei- 

Gtettft datx Sonates pour, U Ctave- 
t'm aciompagnd de la PiuU , du Violon 
^4tUB9ffeytixUs de CAnùHià Ci" 
preuve* fol- Offenbach 6 Francfort^ ea 
eotnmifim de la Librairie d'Andrs. 
.' ' -'•. .:•• F»d. 
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Fred; HeUmutbi trois Stùnates pour 
te Clavecin avec Faccompagnemeru d'un 
Violon obligé & du Violoncelle. foL 
Offeniach & Francfort, en cànwiijfion 
de la Librairie d'Ândrz. 

Hifioire de Maurice Comte de Saxe 
par Mr. le ^aron d'Efpagnac. //• Tant. 
8vo à Leipiig, che[ JL B. Schwickert. 
Avec Privilège. 

Hifioire de Stanislas Jablonowski^ 
Châtelain de Cracovie^ Grand Général 
des Arniées de Pologne, en IV. Tomes. 
Ouvrage intérejfant fir qui peut fervir de 
fuite à t Hifioire de Sphieski de Mr. 
tAbbé Coycr. Par Mr. de Joniac de 
r Académie des Arcades» 4/a i Leiprig^ 
cke[ G. G. Sommer. 

Journal dû Voyage de Michel de 
Montaigne en Ttalie parla Suifft &PAL 
Jemagnt en t^So fir 1581 , avec dès no^ 
tes par Mr. de Qiierlon. IIL Vol. tzmo^ 
Rome & fe trouve à Berne, che[ E»Hal- 
ler Ù la Société Typographique* 

P * Ma- 
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Maga[tnà àellà Mufica^ continente 
iè Soli , Duttti y Triiy Qaattri^ Quin\ 
teiti, Pariitt de Cancer ti c ielU Sinfo* 
nie ptr il Cembalo^ Vio/ino, Fiauto, 
Obot , ed al tri Str ornent i. P.IrCf IL 
8. BerlinOp apprèffo di C U, Ring- 
inacher. 

ce. de Oelhafen Obfervations de$ 
arbres g arbriffeaux ù arbujles de nos 
forêts 9 traduites de P allemand avec Jîg. 
enluminées. I. Part. gr. ^to Nuremberg^ 
che[ A. W. WinteTfchmîclt. * 

, Oeuvres philofophiques $f mathimor 
tiques de G. h s*Grav^fande; % Parties^ 
wecfig* 4to Amjlerdam Zeip^ig^ chei- 
Gledicfçh. .[ \ : ■' 

draifon funèbre de S. M. Louis XVé 
Roi*de France^ & de Navarre^ t%mo à 
Berne, che{ E. Haller. • 

Problème réfciu, ou vérités auxquels 
les tout le monde ne cf'oit pas* Ouvrage 
^ poJlAume et un Cosmopolite. Svo che[ la 
Société, typographique à Berne. 

hE. 
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J.£. Rutter, dt ta.c^mtnfaSîon des 
livres félon des juftes primiçtsdu DfoiL 
fF./8vo â Gôaii^en, ehe\ la veuve de 
. V^adenhoeck. 

J. J. RoulTeau jaftifié envers fa patrie. 
Ouvrage dans lequel on âinfiré ftufièurs 
lettres de cet Homme célèbre, qui n^ont 
point encore para. 8vo Londres ^ & fi 
trouve à Berne, cke[ E. Haller. 

ThiologU chrétienne par Mr. le Pas^ 
teur Secretan. 5 Vol. gr. 8yo à Berne ^ 
chei E. Haller. 

Théorie des Vqijf^aus par Eulcr». 4/a 
4.Pefersl?out(g-k Leipiig^ çhei J,, F. 
Junius, 

FRANCK. 

Traité de là culture des mdons. Par 

Mr. VAbbé ViHit, jcuré de Corme illes, 

de la Société Royale d'Agriculture de 

Paris, bureau de Beauvais. A Amiens, 

* ehe[la veuve Godard. 1 774. in i imo. 

P 3 UA«. 
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VAntnt fondé for rexpërience, |»ar- 

U avec autant dé clarté ^ue de foliditë^ 

r®. De la nelpAiere, do fol^ & de 

Texpoiitioii qui lui couYieimenr. 
ft®. Des cloches. 
3^. Des couches. 
4^. Du choix des efpeces de melons, 

& de la qualité de la graiiie. 
}^. Du temps & de U manière de 

tranfplanter les melons. 
é^. De la manière de gouverner les 

cloches. 
7®. Des arrofements. 
S"*. Des ennemis de la meloniere- 
^^f De la taille du melon pour ifor* 

mer la plante, 
to^. Des fleurs & des vrtHes. 
11^. De la taiile.pour faire nouer le; 

finiir. 
^ 11^. De la nielle. 

13^. Du traitement des melons de^ 

puis qu^ils font noués jusqu'à leur 

Imaturité. 
14^. Du regain & de la manière de 

recueillir la graine. 
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\'jff. rDç 4avc«kaM 4a ?.meto& foas 

'ZWt du manegèp-is iaHk /&t trait 
jtrincîpes, faivi (Pun$ nouveUe méthode 
pour FtnSoucktrrrdts* tktvauxi '& 3*(â». 
nt connoiffancc abrégée des ptinci-pales 
malaêïis iYat^aellts ils font fujtts^ ai'f^ 
fi que du iraiiement'ftti ittir efl propre. 
*Par Afr. iè' Baron de Sîod, Cohncid'M 
'^fêgimtnt dt cavàUrte^ premier Écuyer 
de PÊleSear de^ Cologne", membre de 
plufièurs Sàciétés de Sciences. Troifie* 
'inrêditiàh revue par fji&eùr, augmen^ 
tuàfahe tablé âlphablliqueèrtPran(ois^ 
Latin f & Allemand, des iernûé du ma* 
nege & des remèdes pour la conferfâiioh 
dû ckevaf', * àvtc figures m tailft^douct. 
A Vienne^ fir Jt trouye à Paris y che^ 
'Bèsptéi. if7^i 

Après un titre auffi. détaîtlé que celui- 
ci> nous ne pouvons rien ajouter fi ce h^eft 
^uè cet ouvrage eô généralement eftimé 
des connoilTeurs. Le nombre de ùs 
éditions le prouve. 

P 4 ,3W- 
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V TTaiàtms vAjlnonùmiquks , ^ on ^^brégc 
ilimtntairc de la Sphère & des dijférents 
fffiifTi(9\ dt^ t Urij^itSi .^prinapa/emeni 
M tdm.^de Cof^rnic, ûvec Us ufagAS 
Jcs giobefi, a$:tffifi€is i. xutvragc mis m la 
.portée detçfut le nionde ù oroédej^gur^s. 
J?ar J!tfi%^B^iqj^ ir^énifMr (^écgrùghe du 
Roi^.Profi^^ Géo^apAU & d'Mis^ 
ytoircn ^A^fariji^ fhe^ X>snos Librait^ 
..& Ingiiiif^wr Géographe^ ,Un volume 
ifl iJ^QOjr^ petit, forq3ar^ ,». \ v ^ 

Mr^ Jïr/oaa bien çhoifi ion guida»- 
.il.apdq€ipAlfaffiie f^^lAri rAi^ix>aQ^& d^ 

a*H j^o^iKStf* /^^®^i^4 il ipréCentp. d«s 
i4^ffç^s curJeui«3#\& des calculf^ui ae 

'mes aux obfervations les {4^^ ^9^}^^ 
& Jes plus fures. 

. Médecine pratique de Sy denhara^ a:yitc 
des noies ; ouvrage traduit en François 
fur ta dernière édition Angloije par feu 
Jîr.'M. A. 1. Jautt, ÛoQeur.én Méde- 
cine ûr Pfofejfeur aut^àlîégt Koyàt. Â 
* 4 4 *^t Paris, 
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•Paris, clicz jP. Fr. Didot le. jcline^ ^ 774* 
Un Volume în &vo de 718» pages fans 
ks Préliminaires qiiî exi rémpiiflênc 46^ 
.Prix 7 livres, relié. 
^ DéiaU Àts fuccès dt rhahlljpcmtnt 
^ue la ville de Paris a fait tn faveur des 
perjbnnes noyées. Premier fuppUmtnt^ 
depuis le premier Avril 2775 , jufques 
& compris le mais de Décembre juivarii. 
Par Mr. Pja. 

Ampliat ixtatem fudm vir Bonus ^ 
quando longœvitati conforrium prodefi. 
K Paris,- chez LettinYz\néf îmf^rimeur 
tde la ville, & Eugène Onfroy, Libraire. 
1 774. Brochure in i inia de 1 1 5 pageï. 
» Récréations phyfiquesi éconorfiiques^ 
b chymiques. Par Mr. Mddeî, Cor^ 
-ftiller dl la Cour ^ premier ùipothicav- 
re de r Impératrice dt Rujfiey chtf des 
pharmacies Rujfes ^ Membre de r Aca- 
démie des Sciences de Pttersbourg & de 
presque toutes les Sociétés Javantes Ht 
l'Europe. . Ouvrage traduit de PAi/i-- 
mand , avec des obfervaupns & des ad* 
ditions. Par Mr. Parmeocier, Apo- 
P ç thi- 
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thicaire Mtqùr de FMôid Royal desln^ 
wlédes, de P Académie Royale des 
Sciences, Belles - Lettres , ô Arts de 
Rouen, &€. A Paris^ chez Monory^ 
Xîbr^re. 1774* DeaxVoluaics in S^u; 
le premier de 496 pages, avec 6 de 
Prâîbuoaites; & le fécond de 586. 

Cet Quviage contient nombre de très^ 
l>oones choies. Mr. Parmentier l'a aug- 
menté de plus qae de la moitié par les 
ohfervatioAS & additions intércflimtes 
^"ilya jointes. 

Hifioire des nouvelles découvertes 
faiu\danslaMer du Sud en ijSj, 1768, 
17^, £r 1770 , rédigée df après les der* 
nieres relations. Par Mr. de Fréville^ 
avec une carte dreffée par Mr. de Van- 
gondi» A Paris, cliez de Hanfy le jen^^ 
ne, tut St. Jacques* 1774^ Iteox Vo- 
lâmes iii 8vo, 

La pré&ce de cette curieufe hifioire 
contient la fuite des otpéditions mariti- 
mes faites vers les régions auârales de- 
puis le comoiencemeot du feizieme fie- 
cle jusqu^aux dernières découvertes^ dont 

les 
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• lès At^loic êc les \ François • partagent 
«FlkoAnetir» ■ Oti trouve dans le premier 

tùmé- la dtfmptic^ de la terre de feti» 
celle du Détrok dt le Maère-; la notice 
*de quantité de terres ou d'îles apperçues 

• pa)r queliines Nâ^g^teul^& manqitécs par 
d^autres; rhiftaire complette deja fa- 
meufetle^ de Tahiti ouOtahifi. Cette 
hiftoire eft tirëe du voyage de Mrs. Cook^ 

" Bcncks , "& Sciander. le fecosié tome 
contient le détail de la découverte de hi 

•^nouvelle Zélande^ parles mêmes Voya- 
geurs. Snfiiîte i^ienneiit la description 
de la nouveHe HoUand^ y & àts lies ou 
c&tes reconnues par les.Ttançois à Toueft 

•4u^e«x»oenit viag^âefne -méridien^ jos^ 

' qi]*i la nouveI)e Bretagne ; des conjeâa- 

^ ^fCfs Car ^ftes de Sahman; la décon- 

verte & la defcription ées iles de ]a Rei« 

ne ^Shmiùîte; enfin celle de plufîeurs 

autres l\^ t]o! fe trouvent dans la Mer 

'd»Scrd« — 

Méthode aipejn^ur pronoacef carre/f- 

iemtnt la langue Angloife, fansfeeours 

d^ aucun malin. P^r J. A. Dumay. A 

P 6 Paris, 
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Paris > chez jS(j€figçi Vginép' ^m d4s 
Augttftîiw. .15174./ Un- Voluiiïfc.îe 8vo 
de 184 pages* Prix 3 Uviti brôcMj le 

Dans la;prçipicrç partie poj fnfeîgnc 
la ptoDondatlquQ des vdyeUes; dfns la 
lecoîKÎe partie qelk des,dîjlhtongMs; ^ôc 
dan^ la ^roiiiefn/9 partie c«1]g de$ con* 
fonnes*; Cha^e page e 11 partagée en 
truis' eelanne^ La. p/ettiîçle , -ciwitîcnt 
les macs Anglpis^ Ja fj^^lide la^manief e 
^ntils fe prortpftc^nH .&? .la |K»tfi«me 
ce, qu'ils iig^î^Bt eo {sfalçiops. rNo^ç 
ne CQnnpifli^ns pi|^ «réjçjouvifage ; ?8i niHis 
. avoaotis iAgénuepuent <}ti^ i»(»us «e com* 
|N:enQns,.pqHi€ 4Ç#«iifnenr TsAut^d pit 
îi;tdiijii^r Jjiinaoier^dpf^ fe:p£ptioaceaC 
des fons ifiçf»anus^ aux fra^ffoi s ^ ; par 
exemple le 7>i des Angl<lîs» ; , 

Ocuvrts de ;ÇhaHJiîç4i, d^ifpr^ les 990- 
nufcrits de i'jiutmr» ..A Pafîs,. chez 
C. Bleuet y Libraire iiir le pont Su -ftfc- 
'^heL 1774- Oe^ux volumes în iJvo, 
avec le portrait de TAuteur,. ♦.Pr4> 9 H- 
yres broché; ^ i i livçes rçUéi. en papier 

. . d'Hoir 



.d3?H#lfe*nd«^ , 3^, livres hwché , & ^ tdié 

^ep €^*jlles & d^r^fi^cfranébe 14 livres. 

} ^ . AÇr. le Màr(jUîs'd€ Chàutieu petit-ne- 

.Viep,vde,Bol|F^ Boëte dans uoe>. lettré qai 

fft ,à la^c4c^d» premier voliun^ ^ili^Ute 

cjue cette édition eft f réciletnent t^ile 

.^le l*4hbé- df Ckauiieu z9o\t defiein dé 

la donoier» avec la preTace qu*il y «Volt 

r jointe. ; . 

1 X Journal dt^ Mufinut. * • Far une So- 

, ciéié J' Amateurs. Année 1775, -N 0*4 . 

jrA Pii^f is ^ .chez Ruaulf j nie de U Harpe^ 

.& ^u bureau du Jaurn9l»>u>le Mootmae- 

frt,:* v/js - à- vj$ K^^He^^s ifieiïx Augaftias. 

Çîibi^r dd^^7^' pages 'io Svo, faôs la M^ 

_ On noqs mandes de*, Paris tjgfe M*- 
Tradgine rfevibfp/?//g>iy^lfaîtigëooreufe. 
ment faîfe. peut, rAcadémîc Hcyd^j, des 
Çjtiences junc leniilk de;«pîitré pieds de 
diamètre. Elle efl comporte àt deux 
verrjes concaVp* convexes- fortiepais^, & 
fera rçroplie.d'^fpric d.e» viri, U y en 
aura une féconde pour réunirj^$ bayons. 
Celle-ci fera aufli remplie d'efprît de 
P 7 vin 
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▼]n;.«lle:aiira âetix pîeiis de diàtneM. 
Xe foyer coitffilun fera d'environ hxÀt 
pieds. On efpere qu'elle furpaflera tout^ 
«ce que-cioiis conooîflbns «e» ce -genre, 
llous attendons avec impaci^ôce la rela^ 
tion de iîps eiFéts. 

Mr. de Lavoijitrzvùk rëdait en char- 
bon les diamants expofés au foyer de ^a 
fanieufe lentille de Tfchirnaus; on dn 
moins il av:oic produit for cette pierre 
. une croûte charbonneufe. Cette opéra* 
,cioa lut avoir fourni des ^anations 
^laftiques « iemUables à celles ^î^ font 
connues fous le nom d'^air fixe. Cet lii- 
bile Académicien a^rou v4 aufli une quan- 
tité ronfidérable de ces ^émanations dans 
la calcination des oitlloux & du quartz. 

Uownoige de Mf« de Lapcifier, dont 
nousaiHnts commencé il reodre^^omptle 
dans ce Jdnrnal^ eft déjà cité par Mr. 
prUfiiy dans la^olleâion qu^il publia de 
Us expériences fur ces fumets. >Jous ef* 
perons rendre compte de la colleâion de 
Mr. Priefify. 

Mr. 
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Mr. le Dtick]e Chauînes ^ Ëlitarran* 
ger une carcaile de barres de fer potir en 
former une efpece de cabane à la eam- 
5>agne dans le temps d'orage. Il-eft ré* 
folu de s^y trouver, & de faire def^en» 
dre le tonnera àts nues avee uftrerf vo* 
lant fort ingiémeux <]t}'il a ÎAventé. Ce 
Seigneur ne craint pas le fort de Finfor- 
funé Richman^ autrefois Profefieur à 
Feter^bourg. Mr. le JDuc a aufil fait 
confiruire une excellente machise cieârî- 
que qui donne des étivicelles ii une difiait* 
ce incroyable. Il a entrepris de travail- 
1er en grand^fur le pliofphore d^urine. 

ITALIE. 

^Dipporfo apologetico &c. Ceft à 
dire, 

Difcours apologétique fur les fièvres 
bîlieufes qui ont régné en 1^772. Par 
Mr. Guy^. JSenellii Doâeur en Méde- 
cine, de la Faculté ée Soigne. A Bo- 
logne. Un/Volume in 8vo. 

Anudota liUtraria tx manufcriptis 
codicibus €rut<L C'e(i à dire, 

Anec- 
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-AuMdotet littéraire tirées des mana- 
fcritc. A Rome > chez Scitarî.' lyy^. 
Tome fécond, in Svo. 

Ceux qui ont lu- le premier tome de 
cette colleâion, en fouhaitolenc ac- 
.demment la foite; ils n'en fetoot pas 
moins fatis£iiîts. ' Ce fecond tome coa- 
tient vingt & fept articles; entr^autrés 
un fragment grec de Libanais p avec la 
traduâion latine & des notes; un traité 
de Manucc fur les anciennes ftatues^ leur 
ufagè; un recueil de foixante & onze an* 
ciennesinrcriptionsgrecques &Iattnes&c. 

• .SUISSE. 

Introduâion à la pratique au Barreau 
dans Us coUfs de jufiice fui font régies 
par la loi du plaids général. Par Mr. 
F. Soigneux, juge de la yiïle de Lau- 
fanne* A Lauïanne 177*^- Un Volutne 
Jn 8vo. Prix 1 livres lo fols, broché, 

•!»••.. 4A L S A C Ei. • 

Jac. Reimholdi Spielmaan, Doâùrls 
Gt ProfeJforJs Medici, ^cad. Cafar nat. 
curiof. Ci FetrcpoliuReg. Btrolin.Ehçî. 

MO' 
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3/fogunt. :& Palatin. JbdéUiSy , Regiœ 
fcicntiarum Parif. cotrefpondtntis ^ in» 
fiitutioms.maicriœ meiic£B\ praUâiO" 
nibus acadcmicis accommodata^ A^ 
gentoratij apud Bavetimiy il foc. Bir 
îliapoL 1 7 74i C!^ à dirCi . . 

iDfHcotioris de inatifire medrcak &c; 
£arjMr. Spielmarini JJnSttm &.Profef- 
4eiir în Médecine^ 'du piufifufà i&cadé- 
ibies. Aâtrasbourg» chez J2iaer .1774. 
Un Volume in 8 vo der.*À$i6fage«, fans 
Jes tables de .matietes 4ce. 

L'Auteur de cet puvrajge .5W(l£itfc une 
tr^otation 'btiHande 4qDt Mépond ;4o xntf- 
«cite de fcefc ouvragé. 

GRANDE BRETAGNE; 
- 'Ww^ refieSiom on iht xrrors camr 
mttttd'in both ffxes Sic. Ceft à dire^ 

Réflexions nouvelles fur les erreiifls 
des deux (txts, av^t & après le maria- 
ge. Par- une Jeune Daaae. A Londres^ 
chez Btw, ■ . ^ 

Cette jeiine^ ^ Dame a C^iG quelques 
points de vues qui avoient échappé aux 
Ecrivains qui fe font exercés fMr ce fujet. 
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The fchool for iasiiAds&c. Cttk 
k dire, 

L'icolt des naris. Far uoe^ Dame. 
A Londres, chez Bew. 1774* Deux 
Vohimes in i im» 

Dashwooi a: épodfé une femme ai- 
mêUeific rertueufe: il fe Idfle preadre 
aux charmes de MiS Beilers, qui le. rend 
hieatftt le jouet Si la "riâîme ^e fes câl- 
prices. ' Ladis Dashwùoi regagne |€ 
leoDur de fbo épomu ^ • 

A father\ Ugacyto his âaughttrs &c. 
Ccftidîre, 

^ Legs d'un père i £n fiUes* Par fro 
Mr. Grcgory d'Edimbonig* . A Londres^ 
c\kti CadtU. 1774. 

..V Cet ouvrage foiide eft divifé en qua- 
tre chapitres ; le premier a^pour objet la 
'religion^ • le ftcond traite de la condui- 
te ; le troificme regarde les amufements^ 
.& le quatrième, rbule fiir Tamitiéj fin: 
Tamour, & fur le mariage. 
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